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la fin de la grève des mineurs du 
Sud du Pays de Galles aura été accueil-
lie non pas seulement en Angleterre 
mais dans tous les pays alliés par d'una-
nimes sentiments de salislaction patrio-
tique. L'interruption du travail des mi-
neurs en pleine guerre, à une heure où 
les expéditions de charbons anglais nous 
sont indispensables, pouvait avoir des 
effets néfastes pour la lutte que nous 
soutenons d'un commun accord avec 
tous nos alliés. On se réjouira de cons-
tater que les énergiques efforts du gou-
vernement anglais, et en particulier de 
M. Lloyd George, aient si rapidement 
abouti à une solution favorable. 

En félicitant les mineurs de leurs déci-
sions, M. Lloyd George a prononcé un 
discours que nous devons souligner au 
passage car il constitue Vhommage le 
plus précieux et le plus, émouvant à 
Vadresse de notre pays. 

'Après avoir fait allusion au danger 
qu'aurait couru la France si elle avait 
été privée de charbon par le fait de la 
grève, l'éloquent ministre des Munitions 
a dit aux mineurs gallois les services 
rendus par notre pays à une cause qui 
doit être chère à des travailleurs : la 
cause démocratique. « Mes amis, s'est-il 
écrié, il n'y a pas au monde un pays qui 
ait fait davantage pour la démocratie. 
C'est sur le sol de la France qu'est sorti 
des pressoirs le vin de la liberté ; les 
vignobles qui l'ont produit ont été arro-
sés du sang des fils de la France et du 
sang de nos propres fils. » Et il a adjuré 
ses auditeurs de montrer à cette démo-
cratie de France qu'ils ont « à l'aider 
dans la lutte commune pour, la liberté 
du monde. » 

Enfin, M. Lloyd George a essayé une 
nouvelle fois — car il faut lui rendre 
cette justice qu'il s'y efforce infatigable-
{ment depuis quelques mois — de faire 
comprendre à ceux qui l'écoutaient, et 
par delà ceux qui l'écoutaient à toute 
la nation britannique, l'importance capi-
tale de la guerre actuelle. Il a dit qu'il 
importait de travailler sans répit pour 
fournir à la marine et à l'armée les 
moyens de combat les plus efficaces, 
c'est-à-dire extraire du charbon, fabri-
quer des obus et des balles, des canons 
et des mitrailleuses. Il a dit en une 
nette formule que « la paix à l'intérieur 
est essentielle pour la victoire à l'exté-
rieur » et qu' « avec l'organisation, 
l'union et la communauté des volontés, 
nous aurons pour la liberté une forte-
resse dans laquelle l'ennemi ne pourra 
pas pratiquer de brèche ». Et il a ter-
miné en exprimant la conviction que les 
vigoureux efforts de tous permettront de 
remporter « pour la liberté de l'Europe 
une victoire dont l'importance retentira 
sur toute l'Histoire du'monde ». 

Nous souhaitons que ce coup de clai-
ron retentissant sonne enfin d'une façon 
décisive pour nos amis et alliés de l'au-
tre côté de la Manche le nécessaire ral-
liement de toutes les bonnes volontés et 
de toutes les énergies. 

Les travailleurs ne devraient-ils pas 
'être les premiers à s'empresser à l'ac-
complissement de ce grand devoir pa-
triotique dont le ministre anglais a célé-
bré la noblesse en même temps que le 
caractère impérieux ? La cause qu'il 
s'agit de faire triompher n'est-elle pas 
une cause qui leur tient particulièrement 
a cœur puisqu'elle est celle même de la 
démocratie, la cause sacrée de la liberté 
du monde ? M. Lloyd George a bien 
voulu rappeler à ses compatriotes que 
la France a fait plus qu'aucun autre 
pays pour cette cause sacrée. 

C'est la France en effet qui a lutté le 
plus souvent et le plus ardemment dans 
l'Histoire pour qu'il y ait plus de liberté 
et plus de justice dans le monde. C'est 
la France qui s'est toujours levée pour 
répandre non pas seulement chez elle 
mais aussi parmi les autres nations les 
grandes idées émancipatrices qui sont 
l'honneur de l'humanité civilisée. Et les 
triomphes qu'elle a réalisés au profit de 
tous les peuples dignes d'aspirer à ce 
haut idéal démocratique, elle les a payés 
de son sang le plus généreux. 

Comment des travailleurs, comment 
des hommes qui se déclarent passionnés 
pour la défense de toutes les grandes 
idées de solidarité sociale et de fraternité 
humaine, pourraient-ils hésiter à donner 
de toute la vigueur de leur âme pour 
collaborer avec la France au succès 
d'une si belle cause ? 

Aujourd'hui, d'ailleurs, cette cause 
n'est plus seulement notre cause. Certes, 
notre pays se trouve engagé plus qu'au-
cun autre dans les risques de la guerre. 
Il a participé et il continue de participer 
par les prodiges d'héroïsme les plus écla-
tants en même temps que par les plus 
douloureux sacrifices à la formidable 
lutte engagée. Le Times, en un article 
écrit précisément à propos du discours 
de Cardiff, le reconnaît une fois de plus, 
et de la meilleure façon. « Les Français, 
déclare le journal de la Cité, font tout 
leur devoir envers nous aussi bien qu'en-
vers eux-mêmes. Ils vivent et combat-
tent non seulement pour le présent mais 
pour l'avenir. » Et le grand organe bri-
tannique, comme toute la presse de là-
bas l'a fait si fréquemment, nous offre 
en exemple aux Anglais. Il les supplie de 
se réveiller une fois pour toutes, de se 
réveiller, tout à fait afin de pouvoir faire 

face au danger et le surmonter. Rude 
devoir, mais devoir qui s'impose aux 
Anglais aussi fortement qu'à nous et à 
tous nos alliés. 
. La cause dont le sort se décidera en 
cette guerre pour une longue suite d'an-
nées est en effet la cause de tous les peu-
ples alliés. Elle est la cause de toutes 
les nations qui se sont associées pour la 
même entreprise de libération et parmi 
lesquelles l'Angleterre a noblement tenu 
à revendiquer dès les débuts du conflit 
sa place d'honneur. Les ouvriers anglais 
se trouvent donc intéressés comme ci-
toyens de la Grande-Bretagne autant que 
comme travailleurs à ce que la victoire 
soit acquise le plus rapidement et le plus 
largement possible. 

Il s'agit de préparer une belle et haute 
victoire, une victoire qui, selon la belle 
parole de M. Lloyd George, assurera 
la liberté de l'Europe et dont l'impor-
tance retentira sur l'Histoire du monde. 
Jamais œuvre plus grandiose ne tenta 
les efforts des hommes de cœur. Quel 
homme de cœur pourrait encore refuser 
de s'y consacrer tout entier et jusqu'au 
bout ? 

CAMILLE FERDY. 

IL Y A UN AN 

Jeudi 23 Juillet 
La tension austro-serbe s'aggrave. Le gou-

vernement austro-hongrois fait remettre au 
gouvernement serbe une noie comminatoire, 
qui a tout le caractère d'un ultimatum. 

Cette note demande à la Serbie de publier 
dans son Journal Officiel du 26 juillet et de 
communiquer à l'armée serbe, par un ordre 
du jour royal, une déclaration disant que la 
Serbie condamne la propagande anti-aulri-
chieiine, regrette très sincèrement les consé-
quences funestes de ces menées criminelles, 
regrette que des officiers et des fonctionnai-
res y aient participé et aient mis en péril les 
relations de bon voisinage que la Serbie s'é-
tait engagée à observer. 

Cette déclaration annoncera que le gouver-
nement serbe agira avec la plus grande sévé-
rité contre toute personne qui se rendrait 
coupable de pareils agissements. 

La note demande enfin au gouvernement 
serbe de s'engager à supprimer toute publica-
tion dirigée contre l'Autriche, à dissoudre les 
associations s'adonnant à la propagande an-
li-autrichicnne, à éloigner de l'armée et de 
l'administration les officiers et les fonction-
naires coupables de menées anti-autrichien-
nes, à poursuivre les complices du complot 
du 28 juin se trouvant en Serbie, à punir sé-
vèrement les fonctionnaires de service à la 
frontière coupables d'avoir aidé les auteurs 
du, crime de Sérajévo et à accepter la colla-
boration de l'Autriche pour la suppression 
du mouvement subversif. 

Le gouvernement autrichien attend la ré-
ponse de la Serbie au plus tard jusqu'au sa-
medi 25 juillet, à 6 heures du soir. 
m Le voyage de M. Poincaré en Russie 

s'achève aujourd'hui. Le Président de la Ré-
publique offre au Tsar un dîner à bord du 
cuirassé France. Au cours de ce dîner des 
toasts sont échangés affirmant que la Russie 
et la France ont « le même idéal de paix 
dans la force, l'honneur et la dignité ». 

Après le dîner, l'escadre française quitte 
Cronstadt pour Stockholm, au milieu des vi-
vats des marins russes. 

Pendant son séjour en Russie, M. Viviani, 
président du Conseil, n'a cessé d'avoir des 
entretiens avec M. Sasonoff, ministre des Af-
faires étrangères de Russie. La note officielle 
suivante est communiquée : 

i La visite que le Président de la Républi-
que vient de faire à Sa Majesté l'empereur 
de Russie a offert aux deux gouvernements 
amis et alliés l'occasion de constater la par-
faite communauté de leurs vues sur les di-
vers problèmes que le souci de la paix gé-
nérale et de l'équilibre européen pose devant 
les puissances, notamment en Orient. » 

vw Le Newport, corvette-école de la ma-
rine américaine, arrive à Marseille. 

LE 14 JUILLET EN ITALIE 

es Ulm È Marseillo 
Bteot leur Pif ia doptlOH 

Nous avons reçu d'un groupe d'Italiens 
de Marseille qui servent dans l'armée du 
général Cadorna la jolie lettre que voici : 

Forli, 15 Juillet. 
Monsieur le Directeur, 

Un groupe de Marseillais fils de parents 
italiens se trouvant actuellement en Italie 
pour remplir leur devoir militaire, me prie 
d'être leur interprète pour dire, par votre 
aimable entremise, au public marseillais que 
les fils d'Italiens nés en France n'oublient 
pas les bienfaits qu'ils ont reçus d'un pays 
qui n'était pas le leur. 

Ils ont célébré le jour de la Fête nationale 
de la République française et, par la même 
occasion, l'alliance franco-italienne, dans 
une réunion intime placée sous les auspices 
de. leur commandant de compagnie. Un con-
cert a été organisé dont nos officiers avaient 
bien voulu accepter la présidence. Vous pou-
vez croire que la Marseillaise y a été chantée 
bien haut, unie à l'hymne de Mameli et au 
chant national italien. 

Tous mes copains se joignent à moi pour 
vous demander l'insertion de cette lettre 
dans le Petit Provençal, qui nous apporte 
ici des nouvelles de notre cher et beau Mar-
seille. 

Avec nos remerciements anticipés, veuil-
lez agréer, etc. 

AUGUSTE MICHÈLE, dit KEMIL, 
1« prix de chant au concours du Pa-

lais de Cristal, 11° d'infanterie, 4° 
compagnie, caserne Torre. 

Voici les noms des organisateurs de notre 
petite fête : Bacci Camerano, Rugani Luigi, 
Fontanini Peruccio, Patti Pietro, Marchi Sil-
vio. 

Nous félicitons et remercions de tout cœur 
ces braves soldats italiens de leur délicate 
pensée qui témoigne une fois de plus de la 
solidité des liens qui unissent les deux peu-
ples d'Italie et de France, — R» 

355e JOUR DE GUERRE 

Paris, 1% Juillet. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant, î . 

Nuit relativement calme sur l'ensemble du front. 
Quelques actions d'artillerie seulement en Artois, en Argonne et 

entre Meuse et Moselle (Eparges et forêt d'Apremont). 
Dans la nuit du 20 au 21 et dans la journée du 21, de très violents 

combats se sont livrés sur les hauteurs du petit Reichackerkopf, à 
l'ouest de Munster. Une attaque 
de notre part a été suivie de neuf 
contre-attaques allemandes. Mal-
gré l'acharnement de nos adver-
saires, les deux bataillons de 
chasseurs que nous avions en-
gagés ont contenu l'effort ennemi 
et ont infligé aux Allemands de 
lourdes pertes. Nous avons pris 
et conservé une tranchée d'un 
front d'environ cent cinquante 
mètres et maintenu toutes nos 
positions antérieures. 

Au nord de Munster, nos trou-
pes se sont organisées sur les 

A.iïubray 

La région de Munster 
positions qu'elles avaient conquises au Linge. 

Nous avons fait au cours de ces combats cent sept prisonniers. 
Nos avions ont lancé huit obus de 90 et quatre obus de 120 sur la 

gare d'Autry, au nord-ouest de Binarville. 
AUX DARDANELLES : Calme sur le front depuis nos succès 

des 12 et 13 juillet. 

D'UN DE NOS CORRESPONDANTS PARTICULIERS -

Sedd-el-Bahr, Juillet 1915. 
' Je vous ai dit quelle était l'importance stra-
tégique de la crête d'Atchi-Baba (Pic de l'Ar-
bre), ou cote 216. Ce point, rappellerai-je,' 
commande les batteries de Kilid-Bahr, dans 
la péninsule, et de Clianalç, sur la côte d'Asie. 
Atchi-Baba en notre possession, c'est à peu 
près sûrement les Dardanelles ouvertes à nos 
Hottes. On conçoit donc que l'état-major du 
corps expéditionnaire ait fait converger tous 
ses efforts vers cette position, de même qu'il 
est naturel que les Turcs aient fait de cette 
crête une véritable forteresse, dont la dé-
fense, au surplus, est facilitée par de nom-
breux accidents de terrain et notamment par 
le ravin de Kérevès-Dère, qui forme en avant 
du Pic de l'Arbre comme une ceinture de 
larges et profonds fossés. En outre, le fortin 
d'Eski-Hissarlick (ou batterie de Tott), cou-
ronnant la falaise à pic qui surplombe d'une 
vingtaine de mètres la Baie-Morte et les Dar-
danelles, et le fortin du « Haricot » entre 
l'Eski-Hissarlick et le village de Krithia, oo-
posaient de sérieux obstacles à l'avance de 
nos troupes. 

Les attaques successives prononcées par 
les troupes alliées dans le courant du mois 
de mai nous avaient permis, en infligeant 
aux Turcs des pertes considérables, de nous 
approcher de ces ouvrages et de prendre 
possession de la ferme Zimmerman et de la 
redoute Bouchet — du nom du colonel d'in-
fanterie coloniale qui fut tué sur ses murs, 
en s'en emparant. Sur ces positions, nous 
nous sommes solidement établis. 

Le 4 juin, à 11 heures du matin, nous pro-
nonçons une attaque contre les positions tur-
ques. Toutes nos batteries donnent : les 65, 
les 75, les 120, les 155 court et long font, de 
leurs voix d'airain, ùn concert infernal. Le 
Latouche-Tréville, qui s'est avancé dans le 
détroit jusqu'à la hauteur de la baie de 
Mono, donne également de toutes ses pièces, 
malgré les. mille obus que lui dépêchent les 
batteries de la côte d'Asie, et qui font éclore 
tout autour de sa masse sombre des gerbes 
d'eau brillantes. 

Vers 4 heures de l'après-midi, les canons 
font trêve : c'est l'assaut des positions enne-
mies. A cinq heures, le 75 fait entendre en-
core sa voix brève et forte. Ce sont les Turcs 
qui contre-attaquent. Enfin, à 7 heures, la 
tentative de l'ennemi arrêtée, tout rentre 
dans le ' silence. Journellement, depuis, se 
sont déroulées de petites actions locales. 

Une nouvelle attaque fut préparée pour le 
21 juin. L'état-major résolut de frapper un 
grand coup. Le bombardement du 4 juin 
avait duré cinq heures ; le résultat, disons-
le, n'avait pas été tel qu'on l'avait espéré : 
les tranchées ennemies avaient résisté et ce 
n'est qu'au prix d'un effort considérable de 
nos troupes de ligne que nous avons pu en-
registrer un léger progrès. Il fallait mieux, 
et il fallait plus. 

Le plan d'attaque fut arrêté : l'artillerie 
devait bombarder les tranchées turques pen-
dant 38 heures avant qu'une attaque d'infan-
terie soit prononcée. 

Trente-six heures de bombardement ! Non, 
il n'est pas possible que vous vous imagtMez 
cela I Trente-six heures ! c'est-à-dire tout un 
jour, toute une nuit et encore tout un jour 
pendant lesquels il nous a paru vivre dans 
un enfer I L'air vibrait sous les mille obus 
qui en traversaient les couches sans Inter-
ruption. Quel horrible vacarme ! et quel ef-
froyable carnage ! Une poussière noire et 
dense couvrait ie pic do l'Arbre et les hau-
teurs environnantes. Au coucher du soleil, 
Krithia, le Haricot, Achi-Baba, le fortin 
d'Hissarlick étaient comme dans une four-
naise. La presqu'île de Gallipoli était coupée, 
du golfe de Saros au détroit, par une ligne 
embrasée au-dessus de laquelle venait peu à 
peu s'étendre une nuit très pure et très claire, 
où les shrapnells, en un coup de fouet, ajou-
taient pour un temps des centaines d'étoiles. 
Les obus continuaient à siffler avec rage 1 
Et, dans cette nuit, où l'air constamment 
fouetté par les projectiles nous apportait 
du front des relents de cadavres en putréfac-
tion, on eût dit que s'élevaient vers le ciel 
constellé les pitoyables gémissements des 
milliers de blessés et d'agonisants... 

Le 23 juin au matin, nous apprenions qu'un 
succès sur toute notre ligne avait couronné 
nos efforts. 

Lorque sonna l'assaut, tous les jeunes « Ma-

rie-Louise », poilus imberbes composant la 
grande majorité des régiments de marche, 
les légionnaires qui. depuis le début de la 
campagne se sont couverts de gloire s'élan-
cèrent vers les tranchées ennemies. L'un d'eux 
m'a raconté le spectacle horrible qui s'offrit 
à leur vue. 

Dans les tranchées bouleversées, anéanties, 
des cadavres et des cadavres de Turcs, la 
plupart déchiquetés, en lambeaux, des amon-
cellements de tète, de bras, de jambes, de 
troncs gisant dans des cloaques de sang coa-
gulé et de terre. Parfois, dans un abri épar-
gné, un Turc vivant, sans blessure, blotti 
contre un paroi de terre, accroupi regardant 
venir les nôtres avec de grands yeux bril-
lants à la pupille dilatée, des yeux de fou. 
Sans esquisser le moindre mouvement, le 
moindre geste, il se laissait cueillir. On l'em-
menait ; sa démarche était celle d'un auto-
mate. 

Sans coup férir, le « Haricot » fut enlevé 
et le lieutenant Bouhaben, du régiment 
de ligne, s'élançait vers la batterie d'Hissar-
lick, avec une poignée d'hommes, s'en em-
para sans qu'à l'appel, un seul de ses bra-
ves manquât. Le fortin nous livrait 15 mi-
trailleuses et quantité de munitions. 

Les positions conquises dans cette affaire 
sont d'une importance ca.pitale. C'est la pre-
mière phase de la prise d'Atchi-Baba. 

L'effet du bombardement sur les Turcs, fut 
effroyable. Ceux qui ne périrent point — et 
ceux qui furent mis hors de combat sont au 
nombre de 7.000, — ceux qui ne périrent point 
furent pétrifiés d'épouvante par le tir de no-
tre artillerie.. 

Les officiers eux-mêmes ne purent conser-
ver leur sang-froid. L'un d'eux,un jeune Turc, 
fait prisonnier fut interrogé. On lui demanda 
quels avaient été les effets de l'artillerie fran-
çaise. Alors, il fut pris d'un tremblement 
nerveux, ses yeux s'ouvrirent démesurément 
et passant ses mains sur son visage devenu 
tout à coup livide, comme pour chasser la 
vision d'un affreux cauchemar, il murmura 
d'une voix éteinte : <• Oh 1 ce bombarde-
ment !... Terrible... Terrible ! » On n'en put 
rien tirer de plus. 

Puisque j'en suis à vous parler d'officiers 
turcs, laissez-moi pour terminer, vous répé-
ter cette fière réponse d'un jeune capitaine 
de l'armée ottomane. 

Le soir du 21 juin, on apporte sur un bran-
card, à l'ambulance, un officier turc très 
grièvement blessé. Du milieu des linges teints 
de sang qui enveloppaient la tête n'apparais-
saient que des pomettes blanches, au dessus 
d'une barbe soyeuse et noire. Le nez fin et 
droit était déjà ciré. Les yeux étaient clos. 
Des lèvres exsangues, aucun gémissement, 
aucune plainte ne s'exhalait. Le blessé était 
tout jeune, il pouvait avoir 30 ans, peut-être 
32, peut-être 23. 

A sa vue, le major ne put s'empêcher de 
murmurer avec un léger mouvement de tête : 

« Il est mort. ! » 
Ces trois mots eurent sur le blessé un ef-

fet inattendu. Soulevant ses paupières pâles, 
il fixa de ses yeux noirs et brillants, à la 
pupille dilatée, le major qui le considérait, 
un peu pâle lui-aussi de confusion, et dit 
d'une voix ferme, en excellent français : 

— « D'abord, je ne suis pas mort. Et quand 
même je serais mort, ma Patrie n'est pas 
morte 1 » 

MARCEL GAUSSï. 

Dans les Flandres 
Les prisonniers allemands 

sont fatigués de la guerre 
Londres, 22 Juillet. 

Le correspondant du Daily Tele/jraph, à 
Boulogne, mande à son journal, qu'il vient 
de voir un groupe de prisonniers, allemands 
venant du front de l'Yser. 

Ce sont, dit-il, des hommes d'âge moyen. 
Ils avaient l'air terriblement abattu, et le 
regard de chacun disait : » Nous, en avons 
assez de la guerre. » Ils excitaient visible-
ment la pitié des soldats anglais, chargés de 
les garder. » 

Les Russes résistent courageusement. — L'échec fin Plan 
allemand peut avoir par eus des conséquences terribles 

Paris, 22 Juillet. 
Le Conseil des ministres, réuni sous la pré-

sidence de M. Poincaré, s'est entretenu de la 
situation diplomatique et militaire. 

— De notre correspondant particulier 

Paris, 22 Juillet. 
Il est extrêmement difficile, on le compren-

dra, de porter un jugement sur des événe-
ments comme la bataille qui se livre en 
Russie. L'éloigncment, les proportions gigan-
tesques du conflit, les inévitables fluctuations 
rendent à peu près impossible toute apprécia-
tion sur sa décision. On ne peut, après avoir 
résumé dans les lignes essentielles les opé-
rations du théâtre oriental, qu'en suivre 
l'évolution. 

En me confinant à ce seul point de vue 
que commande la prudence, j'observe que 
les efforts allemands paraissent se heurter à 
une résistance dont ils pourraient bien peut-
être ne pas venir à bout. Hier, les deux'ailes 
de l'ennemi étaient tenues en échec, mais 
le centre progressait de manière menaçante. 
Aujourd'hui il est arrêté à son tour et nos 
alliés marquent un avantage sérieux. 

Il ne faut pas se réjouir trop tôt, parce que 
la partie engagée est énorme et que les Al-
lemands feront tout pour la gagner. Mais 
comme je l'ai dit, celte partie est extrême-
ment hasardeuse dans son audace, et les 
hasards de la guerre qui sont grands pour-
raient bien permettre à nos alliés de profiter 
des avantages que leur offre la témérité lu-
desque. Si au lieu de la retentissante vic-
toire qu'ils veulent à tout prix pour intimi-
der les neutres chancelants, les Allemands 
essuyaient une défaite, on ne peut pas pré-
voir les conséquences terribles pour eux qui 
en résulteraient. 

MARIUS RICHARD. 

Le Droit aux Allooetions fie Mim 
Paris, 22 Juillet. 

Le ministère de l'Intérieur communique la 
note suivante relative au droit aux alloca-
tions : 

Il y a lieu de distinguer suivant que des 
faits inexacts ont motivé la décision de la 
Commission cantonale, de la Commision d'ar-
rondissement ou celle de la Commission supé-
rieure. 

Dans le premier cas l'intéressé, a la fa-
culté de faire reviser cette décision par la 
Commission d'arrondissement ; dans le se-
cond, il peut faire réformer la décision ren-
due par la Commission d'arrondissement, par 
la Commission supérieure; dans le troisième, 
il n'est pas douteux que la Commission su-
périeure ne consente à examiner une deu-
xième fois le dossier de l'intéressé, à la con-
dition oeipendant que les faits qui sont invo-
qués, par le pétitionnaire à l'appui de sa 
réclamation, aient une réelle importance et 
constituent bien les motifs déterminants de la 
décision de rejet. 

Aux termes de la loi du 25 décembre 1914, 
la Commission supérieure statue en dernier 
ressort sur les recours formés soit par les 
intéressés, soit par les préfets et sous-pré-
fets, contre les décisions rendues par la Com-
mission d'appel en matière d'allocation jour-
nalière. 

Sous les réserves qui ont été indiquées plus 
haut, toute décision rendue par la Commis-
sion ' supérieure doit donc être considérée 
comme définitive en ce sens qu'elle solu-
tionne l'instance engagée ; mais les intéres-
sés peuvent introduire une nouvelle instance 
devant les Commissions cantonales ; dans ce 
cas, le point de départ des indemnités ac-
cordées ne peut être fixé qu'au jour où cette 
seconde instance a été formée . 

Le dépôt d'un pourvoi devant la Commis-
sion supérieure ne fait pas obstacle au droit 
qui appartient aux familles de mobilisés d'in-
troduire une seconde demande devant la 
Commission cantonale en invoquant comme 
fait nouveau la prolongation des hostilités. 
Si les décisions de la Commission supérieure 
antérieurement saisie interviennent à une 
date postérieure à celle des décisions de la 
Commission cantonale, l'intéressé bénéficiera 
de la décision qui lui sera la plus favorable. 

fie Diplôme aux Failles 
te Morts pnor la Patrie 

L'exposé des motifs 
de la proposition de loi 

Paris, 22 Juillet. 
Voici l'exposé des motifs de la proposition 

de loi tendant à instituer un diplôme à re-
mettre aux familles des officiers, sous-offi-
ciers et soldats des armées de terre et de 
mqr, morts pour la Patrie depuis le début 
des hostilités, déposée à la Chambre des dé-
puté et renvoyée à la Commission de l'Ar-
mée ; 

Le Parlement, voulant récompenser par 
une distinction apparente les actes dhé-
rotsme des vaillants défenseurs de la Patrie, 
a créé, il y a quelques mois, la Croix de 
guerre attribuée à tous ceux qui sont l'objet 
d'une citation à l'ordre du jour. 

A ce moment, nous avions songé à deman-
der à la Chambre de décider que la Croix 
de guerre serait remise aux familles de tous 
ceux, cités ou non à l'ordre du jour, qui 
seraient m.orts au service du pays, mais c'eût 
été modifier par trop le caractère même de 
cette décoration, destinée à glorifier des ac-
tions d'éclat, et pour celte raison, nous 
avions renoncé à déposer un amendement. 

Depuis, notre collègue Revault a proposé 
qu'on fasse graver sur une plaque de marbre 
placée sur chaque mairie le nom des morts 
pour la patrie. Les journaux ont publié un 
fac-similé d'un diplôme des combattants des 
Eparges. Notre collègue Girod a proposé la 
création d'un insigne pour les blessés de 
guerre. M. le ministre de la Guerre, enfin, 
a décidé que les extraits d'ordres du jour 
concernant les militaires décêdés seront 
adressés à leurs familles par les comman-
dants de dépôts qui les recevront des chefs 
de corps sur le front. 

Ne vous semble-t-il pas, messieurs, que 
nous n'avons pas assez fait encore pour nos 
morts ? Ne pensez-vous pas comme nous que 
la patrie, reconnaissante doit rendre un hom-

mage posthume et particulier à tous ceux 
qui ont donné leur vie pour le pays, qu'Us 
soient tombés au champ d'honneur, ou morts 
des suites de leurs blessures ou de maladies 
contractées en service aux armées ? Tous, 
que leurs actions aient été connues ou non, 
que leur trépas soit plus ou moins obscur, 
ont droit à l'admiration et à une marque de 
reconnaissance du pays. 

En attendmt que, plus tard, des monu< 
ments publics soient élevés à leur mémoire 
dans chaque coin de notre France, nous 
pouvons, nous devons, honorer nos morts.-
Pour eux , nous vous demandons de créer 
un simple diplôme qui sera, pour les famil-
les, le plus noble des parchemins, le plus 
sacré des héritages. La mort n'est-elle pas,, 
messieurs, le titre le moins discutable à un 
témoignage de reconnaissance. Un homme, 
peut-il faire à son pays un plus grand sacri-
fice que celui de sa vie toujours précieuse, 
souvent si nécessaire aux siens ? 

Si vous voulez que dans les plus humbles 
chaumières comme dans les maisons plus 
fortunées, les pieuses mains des familles 
puissent placer un souvenir glorieux et tan-' 
gible des chefs disparus, nous vous deman-
dons d'adopter, dans une haute pensée de 
patriotique gratitude, l'article unique que 
nous vous soumettons, comme un complé-
ment, à nos yeux nécessaire, de ce qui a 
déjà été fait. 

0 Discours fie Lloyd toge 
MI ËlmnUmfie Galles 

v II n'y a pas au monde un pays 
qui ait fait davantage que la 

France pour la démocratie » 
Cardiff, 22 Juillet. 

Lorsque le président de la Fédération des 
mineurs du Sud du Pays de Galles est venu 
annoncer, à l'issue de la conférence des dé-
légués, que les mineurs acceptaient les con-
ditions et allaient reprendre leur travail, 
il a dit à M. Lloyd George : i Vous avez 
rendu un service signalé aux mineurs, à 
l'Empire Britannique et aux nations alliées ». 

Alors, une ovation indescriptible a été faite 
à M. Lloyd ' George, qui félicita l'Empire e* 
les délégués des mineurs et exprima sa joia 
personnelle en termes émouvants, ajoutant 
qu'il était heureux pour d'autres raisons en-
core. 

Nous sommes engagés dans la lutte la plus 
colossale à laquelle le pays ait jamais parti-
cipé, ce n'est que peu à peu que nos esprits 
commencent à se rendre compte à quel point 
cette lutte est redoutable. Je ne suis pas 
certain que, même à cette heure, on se repré-
sente bien toute la gravité des questions erâ 
jeu, et quelle répercussion l'issue de la lutte 
aura sur toute la marche des affaires humai-
nes, et quelle influence vitale elle aura sur 
nos destinées, sur les miennes, sur celles de 
nos enfants, petits-enfants, et toute la posté-
rité. De là, le moindre désaccord entre nous 
revêt une gravité extrême. Nous avons besoin 
de toute notre force, de toute notre énergie, 
et de tout notre enthousiasme pour combat-
tre l'ennemi commun. C'est parce que je me 
rends compte de tout cela, que je me réjouis, 
non seulement comme Gallois, mais comme 
Anglais, de ce que nous ne soyons plus main-
tenant face à face les uns contre les autres,-
mais en ligne, ensemble, face à l'ennemi.' 
Faisons silence, sur le passé, ensevelissons-le 
à jamais dans le plus profond des puits de 
mines du Pays de Galles, et faisons passer 
sur lui le déluge, si possible. Travaillons 
ensemble pour le pays, réparons le temps 
perdu. Une semaine s'est écoulée, une semaine 
qui était infiniment précieuse pour la pa-
trie. En ce port de Cardiff, cinq vaisseaux 
venus de France sont restés à attendre et' 
attendent encore que l'on remplisse leurs 
soutes de charbon, Gallois, pour aider notre 
grande alliée et ses vaillantes troupes Son-
gez à ce qui est arrivé à la France. La pres-
que totalité de ses houillères est entre les 
mains de l'ennemi. La France compte sur vous 
pour le charbon, mes amis, il n'y a pas au. 
monde un pays qui ait fait davantage que 
la France pour la démocratie ». 

« C'est sur le sol de la France qu'est sorti1 

des pressoirs le vin de la liberté. Les vigno-
bles qui l'ont produit ont été arrosés de san<» 
des fils de la France et du sang de vos pro-
pres fils. C'est , ce pays qui, avec ses soutes 
vides, dans lo port de Cardiff, vous demande, 
d envoyer du charbon, afin qu'il puisse aider 
ses vaillants enfants à affronter le brutal/ 
ennemi sur les champs de bataille. Je vous 
en prie, aidez-les, allez-y de tous vos efforts, 
de tout votre courage, pour rattraper le 
temps perdu. Montrez à cette démocratie de 
France que vous êtes prêts à l'aider dans la 
lutte commune pour la liberté du monde 

« Je vous en prie aussi pour la marine bri-
tannique, qui défend nos rivages et qui em-
pêche l'Allemand impitoyable de saisir vos 
houillères, de fouler et piétiner nos champs 
de blé, comme il l'a fait en France. Remplis-
sez ces soutes pour la défense et la protec-
tion de notre territoire, pour que celui-ci 
reste inviolé. Grâce à vous, la Grande-Breta-
gne pourra défier le plus puissant ennemi 
qu elle ait au monde. Aidez donc la marine 
britannique à défendre nos côtes. 

« Du charbon, dépendent, et l'acier et les 
explosifs et les armes qui mettent nos sol-
dats à même de lutter à. force égale contre 
1 ennemi. Nos vallées galloises n'ont pas be-
soin qu'on leur délivre des certificats de pa-
triotisme, témoins les milliers de mineurs 
gallois partis pour le front où ils se distin-
guent par leur bravoure. Ces camarades de-
mandent à vous, à moi, à tout le monde en 
Angleterre, qu'on leur fournisse les moyens 
de combattre l'ennemi à armes égales. Cela 
dépend de vous. Des obus, des balles des ca-
nons, des mitrailleuses, l'ennemi en possède.. 
Faites que vos vaillants camarades en soient 
également pourvus. 

« La paix à l'intérieur est essentielle pour 
la victoire, à l'extérieur, avec l'organisa-
tion, l'union et la communauté des volontés,-
nous aurons pour la liberté une forteresse 
dans laquelle l'ennemi ne pourra pas prati-
quer de brèche. C'est pour moi une grande 
tristesse d'avoir à rappeler sans cesse que la 
situation est grave. Voilà des mois que je le 
fais, mes amis eux-mêmes en sont excédés. 
Je le regrette, mais j'obéis à mon devoir Ce 
sera une bien pauvre récompense de pouvoir 
dire six mois après : « Je vous avais bien 
dit ce qui arriverait ». La situation exige le 
concours, l'union, la concentration des for-
ces et des énergies de tous les hommes et de 
toutes les femmes de ce pays. Soutenez donc 
les hommes que vous avez envoyés au front, 
veillez à ce que nous soyons derrière eux 
pour les aider. Si vous le faites, vous gens 
de nos vallées galloises, ingénieurs, 'politi-
ciens, travailleurs de toutes sortes vous rem-
porterez pour la liberté de l'Europe une vic-
toire dont l'importance retentira, *UJ; touta 
l'histoire du monde. » 
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Rome, 22 Juillet. 

Le grand état-major italien fait le 
Communiqué offlc-iel suivant : 

Tandis qu'en Cadore l'offensive enta-
mée dans les hautes vallées du Corde-
Voie, du Boite et de l'Ansier, continue à 
Be développer énergiquement, et tandis 
qu'en Garnie notre artillerie de calibre 
moyen et de gros calibre persiste avec 
des résultats efficaces à ébranler la soli-
dité des ouvrages de fortification enne-
mis, la lutte, dans la zone de l'Isonzo, 
devient toujours plus intense. 

A Flava, la marche en ayant a fait 
quelque progrès vers Gorizia. On a ga-
qné une partie de la ligne des hauteurs 
qui, de la rive droite, courent vers la 
Ville et les ponts sur l'Isonzo. 

Sur le plateau carsique, l'ennemi a été 
ïhassé de quelques tranchées. 

L'action â continué âpre et opiniâtre 
nussi pendant la nuit. D'autres mitrail-
leuses, des fusils, des munitions, sont 
tombés entre nos mains. 

Le nombre des prisonniers faits pour 
les troiâ journées des 18, 19 et 20 
seulement, s'élève au total de trois 
mille quatre cent soixanie-dix-huit, dont 
soixante-seize officiers et cadets. 

Les déclarations concordantes des pri-
sonniers témoignent que les pertes es-
suyées par l'ennemi sont très graves, et 
cela est également prouvé par la quan-
tité de cadavres trouvés dans les fcran-
thées. 

Nos troupes continuent infatigable-
ment la lutte. 

Signé : CADORHA. 

Lo snccès de l'emprunt Italien 
Milan, 22 Juillet. 

Les journaux italiens donnent des détails 
sur les souscriptions à l'emprunt de guerre : 

Ont souscrit, entre autres : Turin, 70 mil-
lions ; Venise, 20 millions ; Gênes, 120 mil-
lions ; Padoue, 12 millions ; Novare, 20 mil-
lions ; Cûme, 7 millions et demi ; Livourne, 
G millions ; Beïfamé'; 10 millions ; Plaisance, 
6 millions ; Modane, 5 millions. 

La marcne des Itaiiess sur Clorisia 
Londres, 22 Juillet. 

Les dernières dépêches de correspondants 
d" journaux dans le Nord, de l'Italie indi-
quent que la lutte sur le plateau de Carso 
continue avec une grande violence. 

Les troupes du général Cadorna font des 
rogrês constants chassant l'ennemi de ses 

.iraes successives de tranchées fortement or-
ganisées et, comme le disait le communiqué 
d'hier, capturant continuellement do nou-
veaux détachements. 

On n'a pas d'informations précises, quant 
à la localité où les Italiens viennent de réa-
liser leur grand succès, mais d'après le cor-
respondant du Daily Express, à Genève, des 
combats particulièrement furieux ont été et 
sont encore livrés sur le plateau de Doberde 
et dans le voisinage immédiat de Gorizia. 

Dans ce secteur, les pertes ont été lourdes 
des deux côtés et la petite rivière, près de 
Gorizia, est remplie de cadavres et ses eaux 
sont rouges de sang. 

Sur un point les Italiens, après un combat 
de midi à minuit, suivi d'un violent bombar-
dement, ont chargé à la baïonnette et .se sont 
emparés da plusieurs milles de tranchées. 

Les Aatarichiens ont Jalicé sans succès 
neuf contre-attaques. 

Les italiens sont évidemment résolus à 
prendre Goiizia dans un avenir très rap-
proché. 

Des réfugiés de Gorizia déclarent que la 
ville est à la veille de capituler. Ils disent 
qu'elle est dépourvue de tout et que la gar-
nison sa nourrit principalement de légumes. 

Pendant la nuit, la ville est dans une com-
plèie obscurité et quiconque ouvre une fe-
nêtre est fusillé. 

On annonce que les Autrichiens, dans le 
vain espoir do pouvoir sauver la ville, con-
tinuent à expédier en toute hâte des renforts 
de Laibach. 

CoadssjneUûa 
d'un espion autri&Men 

Naplcs, 22 Juillet. 
L$ procès de l'espion autrichien Neumoyer 

s'est terminé hier soir. Les jurés ont pro-
noncé un verdict de pleine culpabilité et 
Ncuuieyér a été condamné à cinq années de 
prison et à S.000 lire d'amende. 

Les Italiens a?ancent 
sur tout le front 

Genève, 22 Juillet. 
La journée du 19 a été très favorable aux 

Italiens. 
Sur le front de l'Isonzo et du plateau de 

Carso, les Italiens ayant, amené de puissants 
effectifs depuis le il, purent entamer, dès le 
13, une vigoureuse offensive contre les posi-
tions de l'ennemi. 

A Gorilz, le 15, ils. enlèvent deux lignes 
do tranchées. 

Sur l'Isonzo, le 17, ils attaquent depuis 
Saint-Andréa jusqu'à Podgora, où ils enlè-
vent de fortes positions. 

Lo 1S, ils font prisonnier un détachement 
autrichien, grâce auquel ils découvrent deux 
divisions ennemies cm'ils attaquent aussitôt. 

Le 19, au matin, 57000 bersaglieri prennent 
de flanc les Autrichiens auxquels ils font 
1.000 prisonniers. Ils en tuent ou en blessent 
2.0CO. L'ennemi est obligé d'évacuer ses po-
sitions. 

La lutte sa poursuit favorable aux Italiens, 
dont l'artillerie cause des ravages terribles 
dans les rangs autrichiens. 

Au Monte Nero, les Italiens après s'être 
rendu maîtres du sommet sous lequel les Au-
trichiens avaient creusé un tunnel pour fa-
ciliter leur ravitaillement dans le Kreuzberg, 
s'emparent de trois kilomètres de tranchées. 

Vars la rupture 1 
Rome, £2 Juillet. 

La Tribuna constate que l'opinion publi-
que italienne se préoccupe de façon très lé-
gitime du but poursuivi par le gouvernement 
turc et de ses intentions en aggravant la 
situation déjà très critique des italiens qui 
se trouvent en Turquie et en. les empêchant 
de s'embarquer. Dans certains villayets, les 
autorités turques n'ont même pas caché leur 
intention d'enfermer les Italiens dans des 
camps de concentration. En outre, les jour-
uaux turcs font, ces jours-ci, une campa-
gne intense et inqualifiable contre l'Italie qui 
ne peut qu'augmenter l'agitation des esprits 
dans la population ottomane, et cela avec 
le consentement de la censure, ce qui équi-
vaut aux inspirations du gouvernement turc. 

Enfin, il y a de multiples tentatives d'offi-
ciers envoyés par les Turcs arrivés sur les 
côtes do Lybie, pour activer la propagande 
senousslste et prêcher, en contradiction avec 
les assurances du gouvemefnent ottoman, la 
guerre Sainte contre l'Italie. 

La Tribuna en conclut qu'il est nécessaire 
que tout cela cesse et que le gouvernement 
ottoman se rende compte que, par sa passi-
vité vis-à-vis de ces faits, il assume une res 
ponsabilité qui pourra apparaître de plus en 
plus grave. 

Les rapporis tic l'talie avec la Turquie, en 
ce qui regarde l'Italie, ne sont pas changés 
depuis l'entrée de l'Italie dans le conflit eu-
ropéen. 1! faut savoir si le gouvernement 
turc est d'un avis différent. 

Vide, a Kazionale s'exprime dans le même 
sens. Nous sommes en présence, dit-i), d'ac-

tes de vraie hostilité de la Turquie envers 
l'Italie, qui ne peuvent pas être tolérés plus 
longtemps pour la dignité et dans l'intérêt de 
notre pays. 

Le journal exprime sa confiance dans le 
gouvernement intalien, qui saura et voudra 
ôclaircir définitivement les rapports de l'Ita 
lie avec l'Empire Ottoman. 

• Que fera l'Italie ? 
Genève, 22 Juillet, 

Le3 Dernières Nouvelles de Munich se li 
vrent à une foule de conjectures à propos 
du récent discours de M. Barzilai et se de 
mandent avec inquiétude si l'Italie se déci 
dera à prendre part aux opérations contre 
les Dardanelles ou à envoyer une armée en 
France. 

La perte du « Ginseppe-Garibaldi » 
Rome, 22 Juillet. 

A présent, que l'on sait que sur un équi-
page de 600 hommes, plus de 550 ont été sau-
vés, la Presse italienne accepte philosophi-
quement la perte du croiseur Giuseppe-Gari-
baldi, d'autant plus qu'il avait une valeur 
moindre que celle de VAmalfi. 

A bord du croiseur coulé, se trouvaient les 
deux célèbres épées, en or, données à Giu 
seppe Garibaldi par des amis anglais et sud-
américains et que le libérateur italien avait 
en très grande estime. 

De Garibaldi, les épées avaient passé à 
Crispi, et de ce dernier à l'Etat, qui les avait 
destinées au croiseur. 

Comiaa&ipê Gîfisisl risse 
Pétrograde, 22 Juillet. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la région PJga-Chavïi, des enga-
gements ont eu lieu le 20, dans la région 
à l'ouest de Mitau, et sur les routes 
conduisant au village d'ïanichky. 

Sur la Narew, l'ennemi a bombardé 
Ostrolenka et a tenté de s'avancer vers 
la tête de pont entra Rojeny et PouL 
tousk. Sur la rive droite de la Narew, 
nous avons prononcé des attaques loca^ 
les eî nous avons réussi à refouler quel-
que peu l'ennemi. 

Sur îa rive gauche de la Vistule, l'en 
nemi nous a attaqués sans succès le 20 
dans la région de" Svolinglievachoîf. 

Dans la région de Lublin, nous avons 
arrêté l'offensive de l'ennemi sur le front 
Kcdel-Tiasky. Sur les deux rives de la 
Wieprs, près du village de Soukhodoiy 
et dans la région du village de Reio-
vietz, un combat opiniâtre s'est engagé 
la 29 et s'est prolongé tard dans la soi-
rée. Les Allemands ont été rejetés dans 
plusieurs secteurs et ont essuyé des per-
tes importantes. 

Sur le front Voisîavitze-Groubechoff, 
le même jour, des combats se sont en-
gagés avec des tirs d'artillerie. 

Sur le Buçj, dans le secteur Litovij-
Sokal-Potourjitza, nos troupes ont pressé 
des détachements ennemis qui avaient 
passé sur la rive droite. Dans un combat 
opiniâtre, nous avons fait mille prison-
niers. 

Dans les autres régions, aucun enga-
gement important. 

Le problème des munitions 
est maintenant résolu 

Rome, 22 Juillet. 
Une personne qui arrive dé Rétrograde, et 

qui, au cours de son long voyage, est venue 
à plusieurs reprises en contact avec le front 
russe, raconte à la Tribuna que le généralis-
sime, grand-duc Nicolas, jouit dans l'armée 
russe d'une sympathie, d'une confiance et 
d'une admiration allant jusqu'à la vénéra-
tion. 

Cette personne est convaincue de la certi-
tude de la victoire finale de la Russie ; elle 
assure d'autre part que le généralissime a 
toute la confiance du tsar, avec qui il est 
continuellement en contact au quartier gé-
néral et avec qui il accomplit de longues vi-
sites dans les localités du front les plus ex-
posées. 

Le problème des munitions serait en voie 
de solution satisfaisante. 

Quand l'informateur de la Tribuna quitta 
là Russie, ce problème était en complète or-
ganisation. Quatre cents vagons de muni-
tions étaient déjà parvenus du Canada, et 
deux cents autres vagons devaient parvenir 
chaque semaine. 

L'abandon de quelques localités par les 
troupes russes est dû au seul manque de mu-
nitions, mais après quelques semaines les 
vides seront comblés et l'offensive reprise. 

Le moral des troupes russes est très élevé 
et, contrairement aux faux bruits répandus, 
l'enthousiasme pour la guerre ne règne pas 
seulement parmi les moujiks, mais dans tou-
tes les classes de la société, y compris la no-
blesse, qui fournit à l'armée de nombreux 
contingents. 

Ce voyageur a traversé également la Ser-
bie, et il constate que les Italiens jouissent 
dans ce pays de la plus grande sympathie, 
auprès des autorités comme de l'a popula-
tion. 

Eu se retirant les Fasses 
détruisent les récoltes 

Genève, 22 Juillet. 
Comme en 1812, les Russes en se retirant 

incendient tout et détruisent les récoites, de 
sorte que les Allemands ne trouvent pas à 
se ravitailler. La ville galicienne de Busk a 
été incendiée, les arrondissements de Ba-
niumi et Skolew sont complètement dévastés. 

Les.Susses possèdent toujours 
le chemin de 1er Lnblln-Ciioîm 

Londres, 22 Juillet. 
On lit dans le Times que le point le plus 

important des dernières nouvelles reçues de 
Pétrograde est que le chemin de fer Lublin-
Cholrtt, qui relie Varsovie avec la Russie mé-
ridionale, reste entre les mains des Russes. 

La résistance russe 
Cenèvo, 22 Juillet. 

On manda d'Innsbrucli: à la Tribune de Genève : 
L'offensive allemande de Kielce dirigée con-

tre les positions russes de Radom, se pour-
suit avec acharnement. Les pertes alleman-
des sont très élevées. 

Sur le front Radom-Vistule, on estime les 
effectifs allemands à trois cent mille hom-
mes et l'artillerie, qui était déjà très forte, a 
été renforcée par 37 batteries autrichiennes. 

Le 19, les Allemands ont fait prisonniers 
deux bataillons sibériens qui venaient d'arri-
ver sur le front. 

Au nord-est de Grabovitz, ils ont aussi fait 
de nombreux prisonniers et ont délogé des 
Russes de leurs positions. Ceux-ci se sont re-
tirés derrière l'Ilzanka. 

Dans l'après-midi du même jour, les Rus-
ses ayant contre-attaqué ont, repoussé les 
Allemands jusqu'à Sienno. Les Allemands 
ont perdu 3.500 hommes, dont 600 faits pri-
sonniers. Pendant cet engagement, qui s'est 
prolongé jusque tard dans la soirée, le com-
nat continue avec des chances variées. 

De forts contingents autrichiens sont venus 
se joindre aux troupes allemandes qui occu-
pent des positions entre le Wisnica et le Cho-
del. 

Les Russes se défendent avec un courage 
admirable contre des effectifs très supérieurs 
qui arrivent de toutes parts. 

Le long de la Bystrizica, les Eusses se sont 
retirés au sud do Lublin et ripostent avec 
succès au feu ennemi, mettant, dans la jour-
née du 19 plusieurs batteries hors de combat. 

Les Autrichiens de Tomaszow ont refoulé 

les Russes jusqu'à Grobovietz (vallée du 
Wohkn). où ces derniers ont infligé des per-
tes cruelles à l'ennemi. 

Bans fi Mwm 
■ 

Une escadre allemande eiierelie 
à pénétrer dans le golfe de Riga 

Londres, 22 Juillet. 
On mande de Pétrograde au Times que le 

bruit court qu'une escadre allemande cher-
che à pénétrer dans le golfe de Riga. 

avancer 
Londres, 22 Juillet. 

On mande d'Athènes aux journaux : 
Les nouvelles parvenues de Tenedos an-

noncent que de furieux engagements conti 
nuent dans la presqu'île de Gallipoli. Le 
combat a redoublé d'intensité depuis diman 
che. Les alliés gagnent toujours, lentement 
mais sûrement du terrain. 

Les cuirassés aident efficacement, par 
leur tir, aux opérations du corps d'expédi-
tion. 

Les croiseurs anglais 
bonifiai! la este asiates 

Genève, 22 Juillet. 
Les Dernières Nouvelles de Munich annon-

cent qu'un croiseur anglais a bombardé Di 
Iceli, sur la côte asiatique, en face d© Myti-
lèno. 

La veille, un bateau anglais avait bombardé 
la douane de Sarmusat, près de Kivaly. Il y 
eut des dégâts. 

Sin mu aiisiaand 
Lausanne, 23 Juillet. 

Les Dernières Nouvelles de Munich disent 
que l'entreprise des alliés centre les Darda 
nelles ne doit pas être considérée comme un 
fiasco. Les forces turques maintenues aux 
Dardanelles ne peuvent combattre contre lei 
Anglais, en Egypte. 

nation en lirai 
UBB révolution i éclaté on Arménie 

Amsterdam, 22 Juillet. 
Suivant un long télégramme de Constan-

tinople, que publie la Gazelle de Cologne, 
une révolution a éclaté en Arménie, et les 
Turcs ont dû. distraire des troupes de la 
frontière pour y faire face, dans la province 
de Sivas, à Kara-Hissar et à Chaski, à mi 
chemin entre Sivaa et Trébizonde, 

Le coiîimorco des cérjiaies va être i&re 
Sofia, 22 Juillet. 

Le Conseil des ministres a décidé la dis-
solution du Comité de prévoyance sociale qui 
ne restera plus en fonctions que jusqu'au 
14 août. Après cette date, les mesures de res-
triction seront levées et le commerce des cé-
réales se fera avec une entière liberté. 

Les sfforîo germano-tarse 
\im obtenir le passage dss munitions 

Bucarest, 22 Juillet. 
L'ambassadeur extraordinaire d'Allema-

gne, prince de Hoheiilohe Langenburg, a de 
longues conférences avec le roi Ferdinand 
et avec M. Braliano, président du Conseil. 
Il a aussi conféré longuement avec le mi-
nistre d'Allemagne. 

Suivant les renseignements puisés aux 
meilleures sources, ces entretiens ont sur-
tout pour but d'obtenir la lettre de transit 
pour les vagons de munitions accumulés à 
la station frontière de Praliova, à destina-
tion de la Turquie. 

On dit que le ministre de Turquie reçoit 
de son gouvernement des lettres désespérées 
disant : « Obtenez rapidement le passage des 
munitions, nous en avons absolument be-
soin. » 

M. Bratiano, président du Conseil, résiste 
aux sollicitations allemandes, mais plus que 
lui encore, M. Cortincsco, ministre des Fi-
nances, dont les sentiments favorables à la 
Quadruple-Entente ne font aucun doute. 
M. Cortinesco menace, dit-on, de donner sa 
démission si le passage des munitions par 
la Roumanie a lieu. 

Le prince de Hohenlojie aura à Sofia une 
audience du tzar Ferdinand, à oui il remet-
tra une lettre autographe du kaiser. 

Bucarest, 22 Juillet. 
On répète ici ce joli mot d'un fonction-

naire du ministère des Affaires Etrangères. 
Le ministre d'Allemagne ayant insisté pour 
que le, transit des munitions pût continuer 
d'Autriche à destination de la Turquie, on 
lui répondit qu'une pareille autorisation 
était impossible. 

— » Nous passerons tout de môme », dit 
l'agent diplomatique. 

- « Oh"! répondit un fonctionnaire, si vous 
voulez absolument passer, passez par la Ser-
bie, avec laquelle vous êtes déjà en guerre ! J> 

Genève, 22 Juillet. 
La Gazette de Francfort parle encore des 

obligations auxquelles serait tenue la Rou-
manie qui doit, dit-elle, laisser le libre pas-
sage aux armes et aux munitions. 

« Nous attendons, dit le même journal, la 
décision que ses intérêts bien compris doi-
vent prescrire à la Roumanie. » 

Dss ciprcU-23 psur l'armée belge 
Le Havre, 22 Juillet. 

Le gouvernement roumain a fait remettre 
à l'armée belge, par l'intermédiaire de M. 
Djuvara, ministre de Roumanie, trois mil-
lions de cigarettes. 

Le conflit s'aggrave 
entra le pays el l'état-major 

Rome, 22 Juillet. 
La Tribuna a reçu de Brindisi les ren-

seignements suivants des personnes arrivant 
de Grèce rapportent que le désaccord se fait 
de plus en plus vif entre la majorité du pays, 
qui est Vénizeliste et favorable à la Qua-
druple-Entente, et la Cour et l'état-major, 
plus que jamais germanophiles, de telle 
façon qu'un trouble toujours plus grave s'élève 
et se répand dans les milieux grecs. 

On a des raisons de croire que l'état-ma-
or a pris des mesures pour étouffer d'éven-
tuel les manifestations devant la Chambre 
dans le sens des interventionnistes. Beau-
coup de soldats, en effet, sont concentrés 
autour d'Athènes. 

La lutte entre le Parlement et l'armée peut 
dégénérer en un grave conflit. 

Personne ne croit plus maintenant à, l'in-
tervention de la Grèce. Les partisans de l'en-
trée en scène du pays aux côtés de la Qua-
druple-Entente disent : « Il n'y a plus rien à 
faire, la Grfece est ruinée ». 

SJÏS propagandiste ftfipftâ 
obligé de qnïïte? &ihfnes 

Paris, 22 Juillet. 
L'Echo de Paris reçoit de son correspondant de 

SalorUquo : 
Les journaux germanophiles d'Athènes ont 

annoncé que le baron von Schenck, distribu-
teur de propogande allemande, cessait do ré-
sider à Athènes, et allait habiter aux envi-
rons de la station d'été de Kiîissia. 

La Patris écrit à ce propos, que si le pro-
priétaire do l'important hôtel où vivait le 
baron l'a prié de partir, c'est en raison de 
ses agissements contraires a l'intérêt na-
tional. _r._r_f._r_ 

Les taiiisns aiwicaiiies ?:r: kïïm 

iil gllSJMilfifii 

Les incidents de Briâgeport 
New-York, 22 Juillet. 

D'après les dernières nouvelles de Bridge 
port, un certain nombre de mécaniciens, 
obéissant à l'ordre de faire grève, ont quitté 
le travail aujourd'hui. Les travaillistes dé, 
claront que plus do 400 chôment. 

Des desordres se sont produits devant 
l'usine Remington, mais la police les a rapi 
dément réprimés. 

Les journaux se livrent à des conjectures 
à propos d'histoires d'agents soudoyés par 
les gouvernements étrangers qui s'immisce-
raient dans les questions de travail et d'in-
dustrie aux Etats-Unis, et ils préconisent une 
enquête officielle. 

Les chefs travaillistes prédisent toujours 
un chômage général, tandis que les patrons 
se déclarent maîtres de la situation et affir 
ment que les ouvriers expérimentés qui ont 
consenti à chômer sont très peu nombreux. 

Bridgeport (Connecticut), 22 Juillet. 
Le vice-président du Syndicat des mécani 

ciens annonce la fin du litige survenu aux 
usines Remington. Les ouvriers reprendront 
le travail lundi. 

Attentats aïlemasâs 
contre les usines canadiennes 

Montréal, 22 Juillet. 
On a découvert un complot ayant pour but 

de détruire les ateliers du chemin de fer Ca-
nadian-Pacific où se fabriquent des muni, 
tions. 

Un Autrichien a été surpris prenant les 
mesures de l'immeuble et particulièrement 
d'un passage conduisant aux chaudières. 

New-York, 22 Juillet. 
On télégraphie de Montréal que la popula-

tion a été invitée à signaler aux autorités le 
vol do tout aéroplane. 

Le bruit court que des avions pilotés par 
des Allemands ont lancé des bombes char-
gées de nitro-glycérine sur plusieurs points a 
proximité des usines fabriquant des obus et 
des munitions pour les alliés. 

La note, nette et ferme, repousse toutes 
les prétentions allemandes 

Washington, 22 Juillet. 
La note des Etats-Unis à l'Allemagne a été 

envoyée à Berlin. 
Bien que la rédaction précise de la note 

ne soit pas encore officiellement connue, la 
teneur en est dès maintenant certaine. La 
note est nette et ferme, écartant toute dis-
cussion juridique. Elle repoussa toutes les 
prétentions allemande : d'abord la préten-
tion de ne respecter les vies américaines sur 
les navires américains que, à charge de ga-
rantie par les Etats-Unis, que ces navires ne 
transporteraient pas de contrebande de 
guerre ; ensuite l'impertinente proposition de 
mettre à la disposition des Américains, pour 
traverser l'Atlantique, les navires allemands 
que la crainte d'être capturés par les alliés 
retient actuellement dans les ports améri-
cains. 

Sans revenir sur les arguments déjà pro-
duits dans les précédentes notes américaines, 
le président Wilson avertit nettement l'Alle-
magne que tout renouvellement de l'attentat 
du Lusitania sera considéré comme un acte 
anti-amical (unfriendly). A dessein, le gou-
vernement de Washington laisse entendre 
qu'en cas d'acte anti-amical, les relations di-
plomatiques seront immédiatement rompues. 

D'une enquête faite dans les divers milieux 
politiques compétents, il résulte que la briè-
veté de la note, la rapidité de son élabora-
tion, la fermeté de son ton général, toutes 
choses unanimement constatées, impression-
nent très favorablement le public. On est 
d'accord pour reconnaître que l'attitude pru-
dente et correcte du président Wilson ex-
prime exactement la pensée d'une nation, 
dont la patience maintenue jusqu'à ce jour 
par le désir de la paix, se révolterait devant 
un nouvel outrage. 

D'ailleurs, la teneur de la note est si plei-
nement d'accord avec le sentiment du peu-
ple américain, que les ministres revenus ' 
spécialement à Washington à cette occasion, 
ont déclaré inutile un nouvel examen de la 
note dans un second Conseil. 

,e Béslr È la Faîi 
E8 M sent en Mmm 

Londres. 22 Juillet. 
Oa télégraphie de Stoeknolm, au Uorntng Posî ; 
Le journal Tidningen publie une dépêche 

autorisée par le censeur allemand, et sui-
vant laquelle la lassitude de la guerre appa-
raîtrait de plus en plus manifeste en Alle-
magne dans la population, et notamment 
dans la classe pauvre où règne une grande 
excitation. 

On s'attendrait à la proclamation de l'état 
de siège. 

Le Dagens Nyheler commentant cette nou-
velle fait observer que, même si elle est exa-
gérée, on ne saurait douter que ie désir de 
la paix ne se fasse fortement sentir parmi 
la population allemande tout entière. 

La guerre serait terminée 
avant loëi 

Londres, 22 Juillet. 
Dépeignant l'effet désastreux que le 

manque de coton exerce sur les affaires 
de nombreux industriels allemands, dont 
beaucoup se plaignent d'être ruinés, le 
correspondant du Daily Express à Ams-
terdam ajoute : « J'apprends de Berlin 
qu'au cours d'un récent Conseil tenu au 
château de Posen, entre Guillaume II, 
le maréchal von Hindenburg et le chef 
de l'état-major von Palkenhayn, on a 
prisses arrangements finals ayant pour 
but de terminer la guerre avant Noël. 
Cette réunion est destinée a créer en 
Allemagne l'impression que la fin de la 
guerre peut être envisagée puisque trois 
grands chefs se sont occupés de régler 
la situation. » 

La Commission sénatoriale 
se prononce contre l'incinératios 

Paris, 22 Juillet. 
La Commission sénatoriale chargée d'exa-

miner1 la proposition do loi relative à l'inci-
nération, e'est prononcée à l'unanimité pour 
le rejet de la proposition. Elle a désigné M. 
Colin comme rapporteur. 

Use médaille commémorative 
fia ïa oaerro 

Paris, 22 Juillet. 
M.. Barrés raconte dans l'Echo de Paris 

qu'à la suite de la publication de la lettre de 
M. Millerand, refusant un insigne aux bles-

;. M. Prat, député de Versailles, lui ren-
dit visite. 

M. Barres écrit : « Le ministre a reconnu 
qu'il v avait oueluue chose à faire cour re-

médier à cette situation. Il a enfin trouvé 
une solution qui, à mon avis, contentera tout 
le inonde. Il est évident qu'après la paix, un 
jour ou l'autre, il sera institué une médaille 
commémorative de la guerre. Cette médaille 
des combattants, il va s'occuper de la faire 
créer dès maintenant. R pourra ainsi la don-
ner à ceux qui auront été réformés pour bles-
sures reçues ou maladies contractées ou ag-
gravées à la guerre. Il nous promet de le 
faire le plus tôt possible. » 

ta donne 

Paris, 22 Juillet. 
La séance est ouverte à 3 heures 10, sous la 

présidence de M. Pattl Desshar.e!. 
La Chambre examine la demande de dis-

cussion immédiate de la proposition de 
résolution de MM. Aristide Jobert et Turmel, 
sur l'exercice immédiat de la réquisition géné-
rale par les ministères de la Guerre, de la 
Marine et des Colonies. M, Tun^ai développe 
ses arguments eu faveur de la discussion 
immédiate. 

iti. Mslïe~ar>dl, ministre de la Guerre, fait 
remarquer que la loi de 1877 .fait de la réqui-
sition un moyen exceptions*!, alors que la 
proposition de résolution soumise à la Cham-
bre a pour objet de faire de la réquisition 
le droit commun. Il estime que cette proposi-
tion aurait des conséquences fâcheuses, elle 
réduirait brutalement dans tous les établisse-
ment travaillant pour l'Etat le salaire des 
ouvriers, elle obligerait en outre le ministre 
des Finances à fournir en fonds de l'Etat, les 
capitaux nécessaires à ces établissements. 
Le ministre déclare qu'il est plus urgent de 
voter le projet de loi relatif à la déclaration 
obligatoire des tours à métaux, presses hy-
drauliques, marteaux pilons, qui est en quel-
que sorte un commencement de réquisition. 

Par un vote au scrutin public, la demande 
de discussion immédiate est repoussée par 
249 voix contre 197. \ 

La Déclaration Obligatoire 
des KaeUnes-OntDs 

L'ordre du jour appelle la discussion du 
projet de loi relatif à la déclaration obliga-
toire des tours à métaux, presses hydrauli-
ques, marteaux-pilons. 

hl. LayioSia a la parole. L'orateur fait re-
marquer que dans la région parisienne, de 
nombreux petits patrons mécaniciens, pos-
sédant un outillage perfectionné, ont offert 
celui-ci au gouvernement, mais n'ont jamais 
reçu de commandes. Il ne rend pas M. Albert 
Thomas, sous-secrétaire d'Etat, responsable 
de cette situation, mais il estime qu'il y a 
dans les bureaux une résistance qu'il faut 
briser. 

M. Trelgnier, rapporteur de la Commission 
de l'Armée, fait remarquer qu'il n'a jamais 
cessé de signaler au ministre et au sous-se-
crétaire d'Etat le nombre des machines-outils 
inutilisées. 

Rî. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat à 
la Guerre, expose l'origine du projet. Il dé-
clare que l'eiîort que le gouvernement veut 
faire répond pleinement aux critiques appor-
tées par M. Lauche. Le projet de loi déposé 
est le premier symptôme d'un effort d'orga-
nisation. Ce que le gouvernement veut, c'est 
d'être en état de juger, pour les commandes 
de fabrication déjà organisées ou nouvelles, 
à quel atelier il pourra faire appel. Grâce 
au projet de loi, il organisera le service in-
dustriel. , » u L'article premier est adopté après aooption 
d'un amendement de M. Lauche, et d'un au-
tre de M. Laïa». 

L'article 2 est adopté. 
M. Gcnisux demande que les ouvriers mé-

tallurgistes des pays envahis mobilisés dans 
l'armée territoriale soient rappelés dans les 
usines avant les jeunes ouvriers, bien qu'ils 
ne soient pas réclamés par les usiniers. 

M. ASbert Thomas répond que pour le meil-
leur rendement de la production, il est indis-
pensable de rendre aux usiniers les hommes 
qu'ils réclament, sous réserve de contrôle, en 
raison des abus qui pourraient être commis. 
Néanmoins, quand il s'agit d'ouvriers non 
réclamés, ce sont les spécialistes des classes 
les plus anciennes qui sont rappelés les pre-
miers. 

L'article 3 est adopté. 
Sur l'article 4, MM. P/iaro RévïHa et SifeïUa 

déposent un amendement fixant les pénalités 
pour non conformation aux prescriptions de 
ia loi. L'amendement, accepté par la Com-
mission, est adopté. 

L'ensemble est adopté. 

Li Liquidation dss EnfiâÊîassnfe 
FiîianGisrs 

M. dn MNitfe dépose une proposition de loi 
ayant pour but d'organiser la liquidation des 
engagements financiers restés en suspens de-
puis la liquidation de juillet 1914. Il demande 
le renvoi de cette proposition à une Commis-
sion spéciale nommée dans les bureaux. 

M. Lasdry estime qu'il n'y a pas lieu de 
dessaisir de la question la Commission du 
commerce. La Chambre repousse la proposi-
tion de procédure spéciale de M. de Monzie. 

L'éîsctîosî û'm\ ïicB-présislan} 
Le scrutin pour l'élection d'un vice-président 

de la Chambre donne les résultats suivants : 
M. Bené Benoult est élu par 238 voix, sur 

316 votants. 
La séance est levée à 6 heures 10 et ren-

voyée au jeudi 29 juillet, à 3 heures. 

Paris, 22 Juillet. 
La séance est ouverte à 3 heures 30. M. An-

tonin DuSsest préside. Il prononce l'éloge fu-
nèbre de M. Ferdinand Dreyfus, sénateur de 
Seine-et-Oise, mort il y a quelques jours. 

S RETRAITES OUffliÊRES 
Le Sénat aborde ensuite la discussion por-

tant modification de la loi sur les retraites 
ouvrières et paysannes. 

Le Sénat adopte les articles 15 et 17. 
Après diverses interventions de M. Albert 

Peyronnet. sur différents articles, notamment 
sur les articles 27 et 35 du projet, le projet 
voté par la Chambre est adopté. 

lîeFÉeîîûn È Commerce 
a?8£ les IIISIÈ 

L'ordre du jour appelle la discussion du 
projet de loi relatif à l'interdiction des rela-
tions d'ordre économique avec l'Allemagne et 
l'Autriche-Hongrie. MM. Briand, garde des 
Sceaux, et Malvy, ministre de l'Intérieur.sont 
au banc des ministres. 

fVÎ. GatiiSSn da VÏHaSito monte à la tribune. 
Prenant la parole dans la discussion géné-
rale, il y a trois mois, dit-il, le gouverne-
ment a demandé des armes pour combattre 
des complicités criminelles. Comment se fait-
il que le ravitaillement des ennemis continue 
à se faire par les pays neutres ? Nous avons 
le droit de connaître'les noms des criminels. 
Un industriel a été condamné à deux ans de 
prison pour avoir livré à des Allemands des 
brassards de première communion. Je de-
mande si on a toujours été aussi sévère. 

Le sénateur de la Manche dit qu'il convien-
drait d'enquêter sur les opérations d'agiota-
ge do certaines bamues sur les grains, sur 
les tanins et sur le bétail français, je veux, 
dit-il, prouver l'immense hypocrisie des so-
ciétés allemandes qui se sont implantées en 
France. 

L'orateur examine la situation d'une société 
métallurgique. Il donne lecture d'une lettre 
de la Société se prévalant d'une enauète ju-
diciaire qui a.abouti à la main-levée du sé-
questre placés sur les ôtablissemen'3 de 
Lyon dépendant de cette Société. Le Conseil 
d'administration de cette Société comprend, 
dit-il, des personnalités allemandes et ne sert 
que de façade à des maisons allemandes. 
Dans les bureaux du siège social, plus de la 
moitié du personnel, avant la guerre, était 
composé d'Allemands. Lo directeur de la suc-
cursale de Lyon est un Allemand, qui a été 
condamné par défaut par le Conseil de guerre 
pour faits de trahison. Le dossier que je viens 

de remettre à M. le garde des Sceaux voug 
permettra de vérifier l'exactitude de mes al-
légations. 

M. Gamlin de Villaine continue son réqul» 
sitoire contre cette Société. 

La suite de son discours est renvoyée âj 
demain 2 h. 30. 

La séance est levée à 7 heures. 

La Fabrication 
ÈS Munitions à Suerre 

et les Syndicats- Ouvriers 
M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat à 

la Guerre (matériel de guerre et munitions), 
a adressé, récemment, une circulaire aux 
Syndicats ouvriers métallurgistes que nous 
reproduisons, suivie de la réponse faite par 
le Syndicat des ouvriers sur métaux de Mar-
seille. ^ 

.Voici ces deux documents : 
Paris, le... 

Le sous-secrétaire d'Etat a la Guerre anx 
secrétaires (les Syndicats ouvriers. 

Il sembla Qua quelques accidents d'usines, ré* 
cenmient survenus, soient dus à la malveillance. 
On a, d'autre part, la preuve que quelques actes 
de sabotage damgereux pour nos soldats ont été 
commis intentionnellement. 

Le Gouvernement prendra, pour découvrir el 
réprimer de tels actes, toutes 1er, mesures qu'il a 
pouvoir de prendre, mais il estime qu'il ne psul 
pas être de surveillance plus efficace que la sur' 
velUance exercée par les représentants qualilKJ 
des ouvriers. Il a confiance, pour cotto œuvre, 
dans tous les groupements professionnels, quellea 
qu'aient été, dajis le passé, leurs étiquettes ou) 
leurs tendances. Il sait qu'il ne peut pas faira 
appel en vain à leur vigilance patriotique et à/ 
leur esprit de solidarité. Il sait qu'ils auront! 
souci, comme lui, de donner à nos soldats des 
instruments sûrs et de les défendre à l'intérieur! 
contre tous les agissements de l'ennemi. 

C'est à ces groupements qu'il veut remettre.pouî 
la part qui leur revient, le soin de veiller a.vc9 
lui à la sécurité de toutes ses productions et a 
leur qualité. II sait que les secrétaires de Syndi-
cats ne se laisseront pas entraîner à des soupçoM 
irréfléchis ou à des idées déraisonnables. C'est ^ 
leur esprit critique et à leur attention soutenus 
qu'il fait appel. 

Les secrétaires voudront bien informer le mU. 
nistère do tous les faits qui doivent retenir l'attend 
tion du gouvernement et communiquer toutes les 
idées qui peuvent aider à la sécurité des entre-
prises. 

Signé ,• AlbeTt THOMAS. 

SYNDICAT 
DES OUVRIERS MÉÏALLCKGISTES 

DE MARSEILLE. 

Marseille, le 22 juin 1D15. 
A Monsieur AlÈert Thomas, sousv 

secrétaire d'Etat à la Guerre. Parier 
Monsieur le Ministre, 

Dès réception de votre lettre-circulaire datée 
du lo Syndicat des ouvriers métallurgistes 
de Marseille a cru devoir convoquer en assem-
blée générale corporative tous les ouvriers SUÎ 
métaux qui se trouvent actuellement à Marseille. 

La réunion a eu lieu le dimanche 1er juillet, â la 
Bourse du Travail. 

Lecture de votre lettre a été faite à l'assemblée.. 
Il résulte de la discussion et des échanges da 
vues entre tous les camarades que nous pouvons 
affirmer : 

1. Qu'aucun acte de sabotage dangereux pour 
nos soldats n'a été commis dans les usines ou ate-
liers travaillant pour la compta du gouverne* 
ment (fabrication du matériel de guerre et mu-
nitions) dans le département des Bouches-du< 
Rhône ; 

2. Si. des accidents d'usines sont survenus, ré-
cemment — ce qui n'est pas à notre connaissance 
— nous avons la certitude qu'ils ne sont pas dûs 
à la malveillance des ouvriers, parce que, jusqu'à 
ce jour, dans toute la corporation, il n'y a eu au-, 
eune protestation, aucune hésitation, aucunaf 
crainte pouvant influencer une unité productrice 
pour le non accomplissement du devoir commun... 

Dans le département des Bouches-du-Rhône, les 
ouvrière métallurgistes — comme, d'ailleurs, les 
ouvriers des autres professions, — ont compris quoi 
était leur devoir. Ils ont fait ce qu'ils devaient 
taira pour la Défense nationale en répondant im-
médiatement et de grand cœur à l'appel qui leur? 
était adressé. 

Les étiquette» et tendances des Syndicats ou-
vriers de la Métallurgie et des autres corporations 
restent ce qu'elles étaient avant ia guerre, mais 
elles ne sont point, à l'heure actuelle, une causa 
de discorde, de dissension, de trouble pouvant 
affaiblir ou entraver l'œuvre du Gouvernement de 
la Défense nationale. 

Bien au contraire, tous leurs efforts tendent vers 
un seul objectif : concourir, dans toute la mesura 
de leurs moyens, à la victoire du droit contre la 
force brutale, au triomphe de la civilisation sui 
la barbarie. ■ 

Si des malfaçons ont été constatées dans cer-
tains ateliers du département des Bouches-du< 
Rhône, elles sont certainement dues à la surprex 
duction que l'on exige du personnel — aiobilisê, 
surtout — ensuite à l'installation défectueuse d< 
l'outillage provisoire, qui n'est qu'un outillage da 
fortune, ne comportant pas de suffisantes gai an' 
tles contre les accidents du travail. 

Monsieur le sous-secrétatre d'Etat, puisque voua 
ayez bien voulu compter sur notre concours, nous 
avons le plaistr die vous dire que vous ne le faites 
pas en vain. Notre patriotisme ne peut être mis «i 
doute ; nous avons fait, faisons et ferons tout CA 
qui dépendra de nous pour faciliter l'œuvre du 
gouvernement, mais nous n'hésiterons point à vou< 
signaler les faits de nature à nuire à la Défense 
Nationale. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, nos salu-
tations syndicalistes et l'assurance de notre haute 
considération. -

Pour le Syndicat des Métaux, 
le secrétaire ■. MALLES. 

Le secrétaire âe la Bourse du Travail : 
B. OLLIVIEE. 

—O-

MM M PiiÈ-IiiÉir 

un m a i 
êgion 
do la ' 

Seras runiîorcïie de sous-iisuteii.aiiî iî 
dissimulait un escroc qui a commis 

da nombreux vols 
Hier, cours Pierre-Puget, deux gardiens dg 

la paix ont opéré une arrestation qui a pro-
voqué le plus vif émoi parmi les promeneurs 
et passants. C'est celle d'un pseudo-sous-lieu-
tenant-aviateur dont le signalement avait été 
transmis la veille même à tous les postes da 
police par une circulaire spéciale de M. Ga-
iabert, commissaire central. 

Depuis quelque temps, un jeune sous-lieu-i 
tenant, revêtu d'un uniforme kaln, portant 
au bras gauche un brassard avec aero ar-
genté et le n° 55, parcourait les quartiers da 
banlieue, quêtant au profit des aviateurs eS 
des permissionnaires du front. Notre homme 
arborait fièrement les rubans de la Légic 
d'honneur, de la Croix de guerre, et de 
Médaille militaire, pour mieux en imposer. 

Dimanche dernier, il se présenta, notam< 
ment, chez Mmes Fabre, Bertranon et Rossi, 
à Saint-Henry ; Brun et Farro, à l'Estaque» 
Gare ; Puget et Goirand, chemin de la Ker-
the. La dernière visite le perdit. 

En effet, Mme Goirand, flairant un escroc, 
se permit de demander ses papiers au' 
pseudo-aviateur. Elle fut si grossièremenî 
rabrouée et menacée que ses soupçons s'an-
crèrent plus fortement. Elle avisa la police^ 
Coup sur coup, d'autres plaintes arrivèrent, 
toutes avec le signalement du singulier quôi 
teur. , 

Alorsi, M. Galabert, commissaire central; 
n'hésita pas. Par une circulaire, il transmit 
le signalement du pseudo-aviateur à tous les 
postes de police, avec ordre de se saisir d3 
lui. Cela ne traîna pas. 

Hier, vers 1 heure et demie de l'après-midi, 
les gardiens de la paix Chollet et Tourniaire,^ 
de service au cours Pierre-Puget, voyaient, * 
assis sur un banc, un officier répondant nia 1 

signalement qui leur avait été communiqué 
la veille. Les agents s'approchèrent lentes 
ment de lui en l'observant de plus en plus 
attentivement. Ils furent remarqués. 

Et l'officier se leva et s'éloigna d'un pas 
de plus en plus rapide. Les agents le pour- • 
suivirent jusqu'à la rue Breteuil, où ils l'ar« 
rêtèrent. Ils voulurent le conduire à la Place., 
Le pseudo-officier s'y refusa. On le conduisis 
alors au commissariat central où M. Jatu 
mont, secrétaire, le questionna tout d'abord* 

Il déclara se nommer Joseph-Lucien La-
montagne, sous-lieutenant à la 55" escadrille.; 
On téléphona à la Place et au fort Saint- . 
Jean, où il était, dit-il, en subsistance. On noi ' 
le connaissait pas. 

Alors, pressé de questions, l'aviateur finis 
par se troubler et, eut une expression telle-
ment triviale, qu'il se vit traiter de Nervi* 
C'en était trop ! 

— Pour oui vous me prenez, dites ? répit- y 
oua-t-il à M. Jaumont. Il venait de se trahir ' 
définitivement. On le lui fit remarquer. Et il 
avoua qu'il se nommait en réalité ArriglionI 
Arthur, 22 ans. Le pseudo-aviateur n'était 
qu'un nervi do Saint-Jean. 

On lui arracha son épée qui fut saisie avea 
ses décorations et divers carnets à souche* 
Et, on récroua à la disposition du Parquet. 
Il est, poursuivi sous les inculpations d'eécro-
querie et de. port illégal d'uniforme de Par* 1 

niée et de décorations. 
Le pseudo-aviateur ne volera pas de si-

tôt. — E. l>, 



*!9 3 

A LA COUR D'APPEL D'AIX 

oui rangs 
.es et Briptle: 

DEUXIÈME AUDIENCE 

1 tes_ conclusions de M. le procureur 
Y général. — Une réplique de M0 Mau-

rice Bernard. — A huitaine l'ar-
rêt, de la Cour. 

Aix, 22 Juillet. 
En terminant sa plaidoirie, mardi dernier, 

M" Maurice Bernard, l'éminent avocat du 
barreau de Paris, défenseur des intérêts et 
de l'honneur de M. Théodore Mante, prési-
dent du Conseil d'administration de la So-
ciété des Charbons, Cokes et Briquettes, avait 
annoncé qu'il compléterait ses explications à 
la plus prochaine audience que la Cour ré 
eerverait à l'affaire. 

Aussi bien, ce fut une surprise générale 
.quand, sitôt l'audience ouverte, M" Maurice 
Bernard, sur interpellation de M. le premier 
président, Victor Fabre, déclara qu'il n'avait 

.J^lus rien à ajouter. 
i , A la vérité, M» Maurice Bernard, en avocat 
^particulièrement habile, se réservait. Il te-
nait, fort probablement, à entendre M. le 
procureur général Delrieu, avant que de re 
prendre la parole. Ce n'était pas une précau 
tion inutile. 

les cousissions dé i. lo proÉliraur général 
M. le procureur général Delrieu, depuis 

Bon entrée en fonctions à Aix, n'avait pas eu, 
que nous sachions, l'occasion de prendre la 
parole en 1« Chambre. L'affaire Mante de 
.vait la lui fournir. Disons tout de suite qu'il 
s'en est acquitté d'une façon magistrale. 
Avec une rare clarté d'exposition, avec une 
éloquence sobre, dépouillée de tous les arti-
fices de rhétorique, mais admirable de logi-
que. M. le procureur général a eu facilement 

y raison des arguments de son adversaire, ar-
guments difficilement amassés dans une 
% ïse plus difficile encore. 

— Ce au'll importe de savoir, — et toute la ques-
tion est là — déclare M. le procureur général, 
«"est si la Société des Charbons, Ooltes et Briquet-
tes était oui ou non allemande. Pour cela, il iant 
établir et démontrer que M. Théodore Mante n'é-
tait que le mandataire des Allemands, qu'il n'était 
!Pas propriétaire des actions de la société. 

Les Allemands, avant la Kuerre. avaient essayé 
He prendre possession du marché français au dé-
triment de l'industrie minière française, au dé-
triment de l'Angleterre. Ils trouvèrent en M. 
Mante, un agent de tout repos, ayant des bénéfl-
.fies à réaliser et qui. dès lors, n'hésita pas à leur 

/ servir d'associé. 
Tout le personnel de la Société : caissier, garçons 

He bureaux, employés étaient pour la plus grande 
majorité allemands. M. Mante, qui était président 
jàu Conseil d'administration ne devait pas l'igno-
rer. Cette société, fondée pour l'exploitation des 
charbons allemands, fut créée sur des bases que 
l'on peut qualifier aujourd'hui de criminelles. Le 
Conseil d'administration était composé de cinq 
personnes : quatre étaient des Allemands, la cin-
quième était un Français, M. Mante. Le traité se-
teet liant M. Théodore Mante au Syndicat rhé-
nan prouve que les actions qu'il disait être sa 
propriété ne lui appartenaient pas réellement. 

La direction de la Société était, il ne faut pas 
l'oublier, entre les mains de puissants financiers 
fillesnands qui n'auraient jamais laissé un Fran-
çais accaparer une maison où ils étaient les vé-
ritables maîtres. C'est Hambourg qui dirigeait 
lout et l'on veut que cette Société soit française î 
Aussi bien ai-je le droit de dire à M. Th. Mante : 

— Vous n'êtes, en réalité, que l'homme de paille 
fies AUemands. Si vous étiez un président de 
Conseil d'administration sérieux d'une société 
Vraiment française, 11 y îmrait des dépenses que 
vous n'auriez jamais permises. Nous trouvons dans 
les livres de la Société des gratifications, a cha-
Uue année, pour l'anniversaire du Kaiser ; 11 y a 
Ses cotisations pour les sociétés allemandes ; il y 
6. des frais pour abonnements à des journaux al-
lemands ;; il y a une dépense de 05 francs pour 
permettre au directeur de la maison d'aller à la 
rencontre du commandant d'un navire allemand 
et fêter probablement avec lui la plus grande Al-
lemagne. Il y a bien, une année, une gratification 
ûe 2 francs pour le 14 juillet. Mais ces 2 francs 
ne sont guère en rapport avec les millions de M. 
Wb. Mante ! 

Au surplus, voici quelque chose de plus sê-
âfj/rîux : à la veille de la guerre, la direction de 
Marseille qui n'a sous ses ordres, en majeure par-
ité, que des employés allemands, télégraphia a 
Hambourg : « Tels et tels employés sont déjà par-
tis par vapeurs. Que dols-]e faire des autres jeu-
nes employés. (Vive sensation). 

La lumière est donc faite maintenant sur le 
caractère de cette Société et plus personne ne 
pourra contester qu'elle était allemande. 

M. le procureur général examine ensuite les 
circonstances dans lesquelles, après la guerre, M. 
Théodore Mante voulut transformer la Société des 
Charbons. Colies et Briquettes en société réelle-
ment française. Toute la question est de savoir 
h ce sujet, s'il était possible à M. Mante de dis-
soudre l'ancienne Société. Ce n'est pas avec l'aide 
fie son frère que M. Th. Mante pouvait régulière-
ment délibérer. Il aurait fallu que les autres mem-
bres du Conseil d'administration fussent présents. 
Les statuts disent qu'il faut être en majorité pour 

/ délibérer. Etre deux, ne peut être une majorité. 
Les statuts disent également qu'en cas d'augmen-
tation du capital, les anciens actionnaires devront 
avant tout être consultés pour participer à cette 
augmentation. M. Mante l'a-t-il fait ? Nullement. 

T_.es statuts disent aussi qu'il est interdit de chan-
ger le but de la Société. M. Th. Mante n'a-t-il pas 
voulu changer le but de la Société ? Assurément, 
oui. La Société s'engageait à ne vendre que des 
charbons allemands. Dans la nouvelle Société dite 
«provençale, n'a-t-on pas voulu — et nous les en 
t4j.icito.ns — faire le contraire î 

'La guerre a suspendu tous les contrats, a inter-
rompu foutes les affaires. Tout est demeuré en 
l'état. En vertu du décret du 4 août, les situa-
tions commerciales ont été, pour ainsi dire cristal-
lisées. Il en résulte que si la Société avant la 
guerre était allemande, elle ne pouvait pas être 
modifiée jusqu'à la fin des hostilités. La Société 
Provençale fondée après coup est donc une Société 
qui, juridiquement parlant, au point de vue légal, 
est inexistante. M. Th. Mante n'avait donc qu'une 
chose à faire : fermer sa maison et dire la vérité 
fcur sa situation véritable. 

Puis dans une émouvante péroraison, où 11 re-
trace en phrases impressionnantes ce qu'est, à 
l'heure actuelle, le patriotisme pour chacun de 
mous. M. le procureur termine en disant : 

— Pour vous, M. Mante, le patriotisme devait, 
Vous commander d'aller au Parquet et de lui 
avouer la vérité, de lui remettre votre traité se-
cret et de dire : « A partir de ce jour, je ferme 
les guichets de la Société ». Vous ne l'avez pas 
fait. Je conclus à la confirmation de l'ordonnance 
fie M. le président du Tribunal de première ins-
tance de Marseille. 

4 1e ItëaûriCB Bernard réplique 
s révélations faites sur le fonctionnement 

Be cette soi-disant maison française, que prési-
dait M. Tfféodore Mante, où des employés tou-
chaient des gratifications à l'occasion de l'an-
niversaire du kaiser, révélations faites du haut 
du siège et par la bouche autorisée de M. le 
procureur générai, ont produit dans tout l'au-
ditoire une émotion énorme. Dans ce volumi-
neux dossier, évidemment, ce fait n'a que 
l'apparence d'un détail, mais quel détail ! et 
combien il illumine, on peut dire, tout le 
brocès. 

Aussi bien, Me Maurice Bernard qui sent — 
j'il ne l'a déjà depuis longtemps senti — qu'il 
plaide une cause définitivement perdue veut-
Il tenter un suprême effort. Il a, dans son 
dossier, un argument dont il n'a pas encore 
fait état : c'est son seul'atout : il estime que 
c'est le moment ou jamais de l'abattre. Il de-

' mande donc à répliquer. 
Après avoir consulté ses collègues, M. le 

.premier président finit par lui accorder la 
t>M".le. 

3a* Maurice Bernard affirme avec énergie que 
M. Th. Mante ignorait toutes ces gratincations 
dont a parlé M. le procureur général et dont il 
a été le premier écœuré. M. Mante a de nombreu-
ses affaires, il passe 8 mois sur 12 à Paris. Pou-
vait-il 6'occuper de ces détails de livre de caisse î 

Puis, Mo Maurice Bernard réitère que M. Th. 
Mante, n'a fait que ce que le Parquet lui con-
seillait de faire. Pour preuve, il donne lecture 
de la première note qu'il adressa au Parquet le 20 
octobre, note rédigée par M* Aicard. 

Ces notes sont au dossier de M. de Possel et 
yersés par M. le procureur do la République. Or, 
cette note contient renonciation de toutes les 
clauses qui constituent ce que l'on a appelé le 
fameux contrat secret. Comment le Parquet a-t-il 
pu dire qu'il n'en connaissait pas la teneur lors-
qu'il a laissé M. Mante former sa société nou-
velle î 

Dans sa deuxièrno note du 23 octobre, M. Mante 
insiste également sur sa situation. 

Mais il y a mieux. Au cours des trois perqui-
sitions ordonnées par M. de Possel, l'une au do-
micile de M. Mante à Paris, l'autre à son domi-
•-'a-particulier à Marseille, la troisième aux bu-
re»:x de la rue Sulïren, parmi les pièces et let-
tres saisies, il en est une qui, par bonheur pour 
M. Mante, va donner la preuve de sa sincérité. 
C'est une lettre de M' Aicard lui faisant connaître 
le résultat de ses démarches au Parquet. Dans 
cette lettre. M" Aicard écrit notamment : «On peut 
liquider la société, mais par deux fois le Parquet 
ne l'a vas voulu ». 

Incident 
— Eh bien ! s'écrie M» Maurice Bernard, M. le 

procureur -général souticndrp.-t-il encore que' le 
Parquet n'était au courant de rien î II connais-
sait d'abord le traité secret, il n'a pas voulu en- J. 

suite que M. Mante liquidât 6a société et 11 ne sa-
vait rien et il n'a rien lait 1 

M. le procureur général. — J'isnore tous ces 
faits. La seule chose exacte que je sache, c'est que 
M* Aicard est venu trouver M. le procureur de la 
République de Marseille pour lui parler de l'af-
faire Mante. M. le procureur de la République a 
laissé parler M* Aicard, il l'a écouté, mais no lui 
a donné aucun conseil. 

M' Maurice Bernard. — J'affirme que oui et M» 
Aicard se Téserve de venir l'affirmer à son tour. 

M. le procureur général. — Je ne peux pas lais-
ser attaquer ainsi un de mes substituts et je prie 
la Cour de me laisser lire ce qu'à ce sujet m'a 
écrit M. le procureur de la République de Mar-
seille. 

M. le Président. — Inutile, Monsieur le procu-
reur général, M" Bernard ne fait état que d'une 
lettre écrite par M" Aicard — ce n'est pas au 
procès. 

M« Bernard renouvelle alors que M. Mante a 
été d'une entière bonne foi et n'a fait que co que 
des conseils lui disaient de faire. Il termine en af-
firmant que son client n'a cessé de faire son de-
voir de bon Français comme en témoignent lés 
nombreux dons oue les sociétés qu'il administre 
ont fait aux diverses œuvres nationales depuis la 
guerre. 

Il est près de midi quand M» Maurice Ber-
nard termine sa réplique. 

M. le premier président déclare aussitôt 
après que la Cour rendra son arrêt à hui-
taine, à jeudi prochain. 

L'audience est ensuite levée, et les auditeurs, 
assez nombreux, auittent la salle d'audience 
commentant, avec animation les incidents aux-
quels ont doimé lieu ces intéressants débats. 

CHARLES VARIGNY 
<S> — 

en lîlDif des a 
Le Syndicat d'Initiative les convie à une 

promenade. — Emouvante: réception 
à la Fiage. 

On sait qu'un certain nombre de grands 
blessés, évacués d'Allemagne, ont été récem-
ment hospitalisés dans notre ville, à l'Hôtel-
Dieu. Organisé par le Syndicat d'Initiative de 
Provence, une fête, d'une émotion particuliè-
rement intense, leur a été réservée, hier 
après-midi, à 3 heures et demie. Les princi-
pales autorités de notre ville avaient tenu à 
y participer. 

Dans la grande salle de l'établissement 
Monnier, plage du Prado,décorée d'étendards 
tricolores et d'écussons portant les drapeaux 
des nations alliées, des rangées de table 
avaient été dressées. Chaque place était mar-
quée par des fleurs. Dans les assiettes, à 
l'avance préparées, se trouvaient les goûters 
individuels, composés d'un sandwich, d'une 
orange, d'une banane et de gâteaux. 

Amenés par un tramway spécial, soixante-
dix-îiuit mutilés ou amputés, accompagnés 
de quelques blessés de l'Hôtel-Dieu, gravirent 
lentement les escaliers au dessus desquels se 
penchaient, encouragantes et attendries.quel-
ques jeunes femmes invitées et les artistes 
du concert final. Quelques-uns d'entre eux 
portaient avec fierté la Médaille militaire. Et 
c'était un spectacle poignant que les voir 
tous s'entr'aider avec une fraternité joviale. 
Révélant ainsi un moral merveilleux, ceux-
là qui auraient les pires motifs de tristesse, 
se réjouissaient uniquement du régal dont 
ils approchaient. 

Bientôt, à la table officielle, prirent place 
MM. Rambert, conseiller de Préfecture, re-
présentant M. Schrameck, préfet des Bou-
ches-du-Rhône, retenu par d'urgentes occupa-
tions ; Eugène Pierre, maire de Marseille ; 
Jarry, médecin principal de la Place de Mar-
seille ; Livon, médecin-chef de l'Hôpital mi-
litaire ; Rouvier, directeur de l'Hôtel-Dieu ; 
Vidal-Naquet, administrateur de l'Hôtel-Dieu ; 
David sous-directeur de la Compagnie des 
Tramways ; Estrine, président fondateur du 
Syndicat d'Initiative de Provence ; Gravier, 
secrétaire du même Syndicat, et diverses au-
tres personnalités. 

Après qu'un premier service de rafraîchis-
sements, surveillé par M. Monnier, eût été 
achevé, M. Eugène Pierre prit la parole au 
nom de la ville de Marseille : 

— Je viens vous apporter le salut amical 
de cette cité qui vous accueille avec empres-
sement, dit-il. Arrivés de nuit et sans que la 
population eût été avertie, vous n'avez pas 
éprouvé toute la chaleur des sentiments 
qu'elle vous aurait témoignés. Permettez-moi, 
en tant que maire, de vous les affirmer. 

i Vous avez connu les péripéties de l'exil 
en Allemagne ; la Suisse, dont la générosité 
s'affirme si humainement au milieu de l'Eu-
rope déchirée, vous a apporté un premier ré-
confort ; la ville de Lyon vous a entourés de 
la douceur française et maintenant, à Mar-
seille, vous trouvez, tant le ciel y est beau, 
la nature fertile, et la sympathie de la popu-
lation ardente, comme la synthèse même du 
pays pour le salut duquel vous avez bravé 
la mort. 

« D'une même voix, crions tous : « Vive la 
France ! » 

Et ce fut, tout aussitôt, une clameur una-
nime, d'une indicible sincérité. 

M. Rambert, au nom du préfet, apporta 
aux grands blessés l'hommage dévoué de 
l'administration civile. M. Jarry, médecin 
principal, leur promit un prochain renvoi 
dans leurs foyers. Enfin, M. Vidal-Naquet, 
administrateur de l'Hôtel-Dieu, prononça les 
paroles suivantes : 

<c J'ai reçu les grands blessés à l'Hôtel-
Dieu par des nuits calmes et sereines qui ne 
ressemblaient pas aux nuits froides et plu-
vieuses durant lesquelles ils ont attendu, gi-
sant sur le champ de bataille, que le bran-
cardier ennemi vienne les relever. 

« Ils ont été accueillis dans nos vastes 
salles par des femmes françaises qui leur ont 
prodigué leurs soins avec ce sèle et ce dé-
vouement dont elles ont donné tant de preu-
ves depuis bientôt un an. Ils y ont trouvé 
le repos réparateur... 

« Puisse cet accueil être pour eux un adou-
cissement à leurs souffrances. Puisse l'admi-
ration oue nous éprouvons pour leur courage 
être la récompense de leur dévouement à la 
patrie. Puisse le sang ou'ils ont versé fécon-
der le sol de notre pays et assurer le triom-
phe de nos armes... 

<t Sûr de répondre à votre plus profonde 
pensée, je reporte l'offrande de ma libation 
à l'armée, à la France ! » 

Alors, au nom des grands blessés, si cha-
leureusement ■ fêtés, M. Estrine remercia élo-
quemment les autorités présentes et chacun 
des organisateurs. Les blessés s'empressè-
rent aussi d'offrir à M. Vidal-Naquet, une 
gerbe de fleurs qui venait de leur être re-
mise par Mme Nicole. 

Des applaudissements répétés, des cris de 
s Vive la France » marquèrent longuement 
la fin des discours. 

Et ce fut, cependant que les bouteilles de 
bière et de limonade circulaient de nouveau, 
ainsi que les boites de cigares et de ciga-
rettes, un concert tout à fait vibrant. 

Accompagnés au piano par Mlle Reverté-
gat, chanteuses et chanteurs interprétèrent 
leurs morceaux favoris avec le meilleur de 
leur talent. Mlle Hervens, Mlle Darmand, des 
Concerts Mayol ; Mlle Delphine Revertégat, 
notre confrère Espiau et notre excellent ami 
Jean Flor connurent de, touchants succès. 

Enfin, les refrains ' de la Marseillaise, 
chantés par Mlle Revertégat, furent repris 
en chœur par tous les blessés et tous les as-
sistants debout. 

Ainsi furent fêtés, en cette réunion intime, 
les héroïques soldats qui subirent, en plus 
de la souffrance physique et la perte d'un de 
leurs membres, la douleur de la captivité en 
Allemagne. Et, au souvenir des derniers 
mois passés, l'émotion était telle, chez quel-
ques-uns d'entre eux, qu'en de certains mo-
ments ils retenaient avec peine des larmes... 

•o — 

Nous apprenons avec plaisir que notre con-
citoyen Olivier Joseph, président des Anciens 
du 23= bataillon de chasseurs et des groupes 
alpins du XV8 corps, sous-lieutenant au 6' ba-
taillon territorial de chasseurs, vient d'être 
nommé lieutenant sur le champ de bataille. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Nous recevons communication des citations 

suivantes : 
Paul Délaye, sapeur au 7° génie, est cité 

avec ses camarades de la 13' -1 compagnie, à 
l'ordre de l'armée en ces termes : « Sur le 
front depuis six mois, a pris part, en tête de 
colonne, à dix assauts. Pendant une période 
d'attaque, elle a, par ses approches à la sape 
et à la mine, et malgré les bombardements 
journellement répétés, contribué pour une 
grande part à l'enlèvement d'une position 

ilemande importante. Depuis, elle a su dé-
fendre po.r des travaux de mine un front de 
quatre kilomètres, désorganisant complète-

ment les travaux de mine de l'ennemi et ré-
duisant celui-ci à l'impuissance. » 

Le général commandant en chef cite à 
l'ordre du corps expéditionnaire d'Orient, le 
sous-lieutenant Guitton, du 2e régiment de 
marche d'Afrique : « Officier très brave, a 
entraîné un groupe de 15 hommes dans un 
boyau jusqu'à la tranchée turque. A été tué 
en encourageant ses hommes fortement im-
pressionnés par les attaques répétées de l'en-
nemi. » 

Le caporal Carie Valére, de la compa-
gnie auxiliaire du 7" régiment du génie (15/1 
bis), est cité à l'ordre de la division : « S'est 
distingué constamment par la façon dont il 
a fait' exécuter à son escouade des travaux 
en présence de l'ennemi. » 

L'asîrême abondance des matières 
sons oblige à renvoyer à demain ia 

notre intéressant feuilleton : 

Française 
-<3v— 

Morts an eliam^ à^kmimuv 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Joseph Savelli, soldat au 149e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 31 mai, à l'âge de 
35 ans. 

De M. Gabriel Teyssère, caporal au 159e 

d'infanterie, tué à l'ennemi le 10 mai, à l'âge 
de 24 ans. 

De M. Jules Guitton, sous-lieutenant de 
l'armée d'Afrique, cité deux fois à l'ordre du 
jour, tué à l'ennemi aux Dardanelles, à l'âge 
de 27 ans. 

De M. Charles Roubaud, soldat d'infante-
rie coloniale, tué à l'ennemi aux Dardanelles 
le 9 mai, à l'âge de 42 ans. 

De M. Jacques Brezun, aspirant au ...» ré-
giment d'artillerie de montagne, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé à l'âge de 21 ans. 

De M. Marius Feliandrio, maître ouvrier 
au 7e génie, tué à l'ennemi le 2 juillet, à 
l'âge de 25 ans. 

De M. Léopold Jacoppi, dit Jacobi, soldat 
au 341° d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge 
de 30 ans. 

De M. Jacques Moucadel, de Maussanne, 
tué à l'ennemi aux Dardanelles le 7 juin, à 
l'âge de 26 ans. 

De M. Pierre Morganti, élève à l'école des 
Arts et Métiers d'Aix, soldat au 163e d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 20 avril, à l'âge de 
19 ans. 

De M. Alfred Arnaud, de Châteaurenard, 
soldat au 7e génie, tué à l'ennemi le 25 mars. 

De M. Emile Monteau, de Salon, soldat 
d'infanterie coloniale, tué à l'ennemi aux 
Dardanelles le 17 mai, à l'âge de 32 ans. 

De M. Léon Barles, d'Eguilles, soldat au 55e 

d'infanterie, tué à l'ennemi le 24 juin, à l'âge 
de 20 ans. 

De M. Félix Maurel, de Grans, soldat au 
341e d'infanterie, tué à l'ennemi, cité à l'or-
dre du jour de la brigade. 

Le Petit Provençal s'associe à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées 
et les prie d'agréer ses biens vives condo-
léances. 

La framcînise postale 
poHr les militaires 

Il est rappelé que les cartes postales et les 
lettres simples ne dépassant pas 20 grammes 
et non soumises à la formalité de la recom-
mandation, provenant ou à destination des 
militaires et marins mobilisés, sont seules 
admises au bénéfice de la franchise postale. 

Les journaux et imprimés divers doivent, 
sans exception, être affranchis au tarif or-
dinaire, 

aire fie 
l'Indépendance fceïg© 

L'Association Amicale Belge prie ses mem-
bres d'assister au « Te deum » solennel qui 
sera chanté dimanche, 25 juillet à 10 heures 
du matin à l'église des Réformés à l'occasion 
do l'anniversaire de l'indépendance de la 
Belgique. 

m a BSispun )) 
Une dépêche transmise par l'Agence Havas 

a signalé la capture du vapeur hollandais 
Bcngalen, de la Compagnie Rotterdamsche 
Lloyd. Nous recevons à ce sujet de l'agent 
général de la Compagnie à Marseille la let-
tre suivante : 

Monsieur le Directeur, 
Dans votre journal de ce jour, nous trouvons un 

article concernant la capture, au large de Syracuse, 
du vapeur hollandais liengalen, de la Compagnie 
Rotterdamsche Lloyd, lequel navire aurait été por-
teur, selon vos correspondants, d'une cargaison de 
benzine et de naphte destinée au ravitaillement do 
sous-marins allemands. 

Nous ne savons pas encore dans quelles circons-
tances s'est effectuée la capture du Bcngalen, mais, 
dès à présent, nous pouvons dire que la nouvelle, 
telle qu'elle vous est parvenue ne peut être exacte. 

La Compagnie Rotterdam Lloyd, que nous avons 
l'honneur de rêprésenter à Marseille, et dont les 
paquebots font depuis trente-deux ans escale à 
Marseille et à Soutiiampton, a trop d'attaches dans 
les pay6 alliés pour qu'elle puisse être soupçonnée 
un seul instant de contribuer au ravitaillement 
de leurs ennemis. 

En outre, il est évident qu'une Compagnie royale 
postale', subventionnée par le gouvernement néer-
landais, no voudrait jamais risquer de compromet-
tre sa réputation en se prêtant à la contrebande 
de guerre. Elle est au-dessus de ce trafic. 

D'ailleurs, l'invraisemblance des faits tels qu'ils 
vous ont été rapportés découle des détails suivants : 
le Bcngalen était en route de Rotterdam à Bata-
via avec un chargement pris à Rotterdam. D a fait 
escale à Gênes où il est resté du 29 juin au fl juil-
let ; et lors do sa capture, il était en route de Gê-
nes à Catanla, où il devait compléter sa cargaison 
avec environ 1.500 tonnes d© soufre pour Java. 

Il saute aux yeux qu'un vapeur portant de la 
contrebande peur l'Allemagne n'aurait pas fait 
deux escales en Italie, restant pendant onze jours 
dans le port de Gênes au risque de se voir décou-
vert et confisqué. 

Comme nous avons l'honneur ce vous le dire au 
commencement de la présente, nous ne connais-
sons pas encore les détails de cette capture, ni les 
faits qui l'ont motivée, et nous avons demandé à 
notre direction de nous donner tous les renseigne-
ments nécessaires, qui nous permettront de vous 
présenter cette affaire sous son jour véritable, mais 
nous n'avons pas voulu attendre ces renseignements 
pour vous donner l'assurance et pour vous flêimon-
tier que la bonne foi de la Compagnie Rotterdam 
Lloyd est absolument au-dessus de tout soupçon en 
cette circonstance. 

Cette Compagnie se respecte trop et tient trop'-à 
l'estime et à la confiance dont lo commerce de no-
tre ville a bien voulu l'honorer depuis de longues 
années, pour qu'elle se laisse aller à faire de la 
contrebande en faveur des ennemis de la France. 

Vous nous obligerez infiniment en mettant ces li-
gnes sous les yeux de vos lecteurs et en vous re-
merciant d'avance de la place que vous voudrez bien 
accorder dans les colonnes de votre estimable 
journal, nous vous présentons, Monsieur le Direc-
teur, l'assurance de notre considération la plus dis-
tinguée. 

EUYS. 

D'autre part, une dépêche de Rotterdam à 
M. Ruys, affirme que la nouvelle de la cap-
ture du Bcngalen est inexacte. 

D'autre part, l'Agence Havas nous trans-
met de Paris la dépêche suivante : 

Paris, 22 Juillet. 
Le vapeur hollandais Bcngalen, signalé 

comme portant du matériel de chemin de fer 
de provenance allemande, a bien été arrêté 
et non capturé dans les eaux de Syracuse, 
par un navire français. Conduit à Bizerte, sa 
cargaison a été minutieusement examinée. 
On n'a rien découvert pouvant motiver une 
prise. En conséquence le Bcngalen a été libre 
le 16 juilet et a pu continuer sa rouie. 
. _, .,.—« 

L'affaire i 

Paris, 22 Juillet. 
L'affaire des facturas antimilitaristes s'est 

poursuivie aujourd'hui devant le Conseil de 
guerre. Les derniers témoins ont été entendus. 

^'audience est renvoyée à demain midi et 
demi. 

Ont déposé successivement les agents char-
gés de l'enquête, un expert en écritures, le 
père de Hureau et les sœurs de Mme Donna-
dieu ,et enfin les témoins à décharge. 

Paris, 22 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, l e communiqué officiel suivant : 

En Artois rien à signaler, si ce n'est quelques actions d'artil-
lerie. Un faubourg d'Arras a été bombardé. 

En Champagne, dans la région du Camp de Châlons, les avia-
teurs ennemis ont essayé de bombarder les villages et les gares de 
ravitaillement; ils ont été violemment canonnés. Les bombes incen-
diaires qu'ils ont lancées n'ont causé aucun dégât. 

Entre Meuse-et-Mo selle, violent bombardement, avec des obus 
de gros calibre, ainsi qu'en Woëvre septentrionale et au bois Le 
Prêtre. 

En Lorraine, à l'est de Bioncourt, sur la Seille, nous avons 
repoussé une forte reconnaissance allemande. 

Dans les Vosges, au nord de Munster, sur les hauteurs qui 
dominent, à l'Est, la vallée de la Fecht, nous avons, après une lutte 
opiniâtre, occupé la crête du Linge, et pris pied au sud de celle-ci 
dans les carrières du Schratzmaeennele et les bois du Barrenkopf. 

Paris, 22 Juillet. 
Un de nos confrères dit qu'une mission 

anglaise destinée à étudier les régions rava-
gées de la Marne et de la Meuse, pour en-
voyer des secours aux agriculteurs de cette 
région, est arrivée à Châlons-sur-Marne. 

issumé des Opérations 
fin 21 Mn m S imM 

Londres, 22 Juillet. 
L'affaire du 21 juin s'était déroulée vers 

la droite de la ligne, dans la région de Ke-
revès Déré. Le 28 juin, ce fut au tour des 
forces britanniques d'attaquer à leur gau-
che, dans la partie du terrain comprise en-
tre le golfe de Saros et les avancées de 
Krithia. 

L'objectif assigné à l'attaque est une série 
de quatre tranchées étagées sur la pente as-
cendante entre la mer et le ravin dévalant 
du village. Le vent souffle de l'Ouest et, 
sous1 les rafales répétées du tir d'artillerie 
de préoaration qui détruit successivement 
toutes les défenses de l'ennemi, on voit s'é-
lever des colonnes de poussière enveloppant 
tout le champ de bataille. Soudain, vers 11 
heures, des éclairs métalliques strient le 
nuage jaunâtre. Ce sont les baïonnettes de 

' se jettent à l'aussaut. 
été 

l'inl 
Une 

fanterie qui se jettent à l'aussaut. 
ne fois parti, le mouvement ne s'arrê 

plus. Les tranchées tombent les unes après 
les autres au pouvoir des assaillants, qui 
poussent en avant sans faire halte, et occu-
pent un mamelon presque à hauteur de 
Krithia, situé au delà de la tranchée fixée 
comme objectif le plus éloigné. Une com-
pagnie turque, surprise dans la première 
tranchée, s'est rendue sans résistance. 

Pendant les nuits suivantes, l'adversaire 
tente- plusieurs contre-attaques, toutes 
échouent. L'une d'elles parvient à pénétrer 
dans l'intervalle de deux tranchées, mais 
au point du jour, ceux qui y ont pris part 
sont cernés et tous tués ou pris. 

Le 30 juin, un peu après six heures, la 
gauche française complète son avantage du 
21, en enlevant, à la tête du ravin du Ke-
revôs-Deré, un lacis de tranchées et de 
boyaux dénommé le Quadrilatère. Sept li-
gnes sont emportées. Des fractions d'infante-
rie coloniale, se laissant entraîner par leur 
élan, dépassent de plusieurs centaines de 
mètres le but fixé, et sont presque entourées 
par les tirailleurs ennemis. Dans cette si-
tuation critique, leur fière contenance tient 
l'adversaire en respect, et elles peuvent re-
venir au Quadrilatère, qui est et reste tout 
entier entre nos mains. 

Dans l'après-midi, une contre-attaque tur-
que, entreprise avec de gros effectifs ne 
réussit pas à regagner de terrain, et, dans 
la nuit, contrairement à ce qui s'est tou-
jours passé dans de semblables occasions, 
notre infanterie victorieuse n'est pas in-
quiétée. 

C'est dans cette journée du 30 juin, en re-
venant de complimenter les troupes pour 
leur beau fait d'armes et de visiter une am-
bulance, que le général Gouraud est blessé 
par des éclats d'obus. 

Leurs échecs répétés semblent, avoir dé-
couragé les Titres. Plusieurs documents re-
cueillis sur les morts et les prisonniers, dé-
montrent que les ressources matérielles com-
mencent à manquer et que le moral des of-
ficiers et de la troupe n'a pas résisté aux 
pertes graves et à la longue suite de revers 
éprouvés depuis la fin d'avril. Dans un or-
dre d'opérations, un commandant de division 
accuse de négligence ses sous-ordres, qui 
ont perdu des tranchées. Un autre général 
menace de mort tout officier qui se repliera 
avant que son dernier homme soit tué. Le 
chef du bataillon du 126e régiment d'in-
fanterie se plaint qu'on ne lûi envoie que 
des recrues sans instruction militaire, hors 
d'âge et armés de vieux fusils . 

Les Ottomans sentent la nécessité d'un effort 
énergique pour ressaisir une partie au moins 
des lignes abandonnées, et rendre à leur 
armée la confiance qui va lui manquer. Pen-
dant les journées du 3 et du 4 juillet, fies 
observateurs signalent l'afflux de renforts 
pouvant se monter à 10.COO hommes vers Kri-
thia et les premières lignes turques. 

Dans la nuit du 4 au 5, la bataille s'engage. 
C'est bien une attaque générale qu'a entre-
prise l'ennemi, rien n'y manque. Une prépa-
ration d'artillerie intense par les batteries 
d'Europe et d'Asie sur l'ensemble des premiè-
res lignes et la zone arrière du corps expé-
ditionnaire est entamée dès 3 heures du ma-
tin. Les troupes australiennes à Kaba-Tépô 
sont prises à partie par un feu à longue por-
tée. Un cuirassé du type Barbarossa s'est em-
bossô dans le détroit, entre Maïdos et Chanak ; 
la voix grave de ses grosses pièces domine le 
bruit de la canonnade. Enfin, à plusieurs re-
prises, des aéroplanes gris, marqués par la 
croix noire, viennent lancer des bombes, d'ail-
leurs inoffensives. 

Malgré ce luxe de moyens de toutes sortes, 
dont les Turcs ne nous avaient jamais encore 
donné le spectacle, leurs attaqués d'infanterie 
sont molles, décousues, inefficaces, devant le 
front de la gauche française. Sur un grand 
nombre de points, devant la ligne britannique, 
les fantassins ottomans sortent de leurs tran-
chées et se portent en avant, mais, nulle uart, 
avec la vaillance et l'ardeur dont ils ont fait 
preuve dans les précédents combats. 

Les alliés attendent avec calme l'assaillant, 
le laissent approcher, puis ouvrent, presque 
à bout portant, un feu meurtrier de mousque-
terie et de mitrailleuses. Les Turcs' restent 
presque tous sur place. Bien rares sïnit les 
survivants, assez heureux pour regagner leurs 
abris. 

Avant midi, le feu a cessé sur toute la ligne. 
Les tentatives hésitantes des Turcs n'ont, à 
nul moment, menacé aucune de nos positions 
et n'ont abouti qu'à des hécatombes dans 
leurs rangs. Nos pertes sont légères. 

Au crépuscule, nos soldats .voient voler très 

haut, au dessus de leur tète, une nombreuse 
escadrille d'avions alliés, se dirigeant vers le 
Nord-Est. On les suit du regard, ils repassent 
bientôt après, retournant à leur champ d'at-
terrissage. On les compte anxieusement, par 
un fort vent du Nord s'est levé et souffle en 
rafales dangereuses, dix, douze, quinze, voilà 
le dix-septième ! Tous les aviateurs rentrent 
sains et saufs. Leur but était l'aérodrome 
ennemi de Chanak. Une bombe de 70 kilos, 
contenant 50 kilos d'explosifs, est tombée sur 
le hangar principal, déterminant un commen-
cement d'incendie. Les autres projectiles ont 
couvert de leurs éclats tout le camp environ-
nant. 

Dans la nuit du 18 juillet, nous avons en-
levé une tranchée en face de nos lignes, 
dans la section nord des opérations. Tous 
les Turcs se sont enfuis, laissant un mort. 

Le 19 juillet, nous avons repéré et avons 
fait sauter, au cinquième coup de canon, un 
canon destiné à combattre les aéroplanes. 

Le 18 juillet, dans la section sud, les Turcs 
ont attaqué, dans le secteur français, quel-
ques-unes des tranchées récemment conqui-
ses et ont été repousses. Dans le secteur 
britannique, nous avons consolidé chaque 
jour méthodiquement les tranchées prises le 
12 et le 13, et les avons étendues sur quelques 
points. 

L'ACTION RUSSE 

Fétrograde, 22 Juillet. 
Tous les critiques militaires consta-

tent aujourd'hui que sur tout l'énorme 
front de îa Vistuïe, GÙ les Russes ont 
acquis la faculté de mettre à profit les 
puissantes positions de Novo-Georgiesk 
et de Ivangorod, la plus grande èt la 
plus importante bataille de la campagne 
se prépare. Ils estiment que cette ba-
taille sera, malgré les grands effectifs 
en présence, de courte durée, mais 
qu'elle décidera peut-être de la terrible 
lutte germano-slave. 

ïïn ordre'du Jour 
du grand-duc Nicolas 

Pétrograde, 22 Juillet. 
À l'occasion des services religieux célé-

brés dans toute la Russie, pour la victoire 
des armées, le grand-duc Nicolas a lancé 
aux troupes l'ordre du jour suivant : 

Toute la Russie a uni ses forces pour ap-
toute la Russie prie aujourd'hui pour la vic-
toire des armes russes. Je crois profondément 
que ces prières, jointes à celles du tsar et 
de son peuple, seront exaucées par Dieu. 

oute la Russie a uni ses forces pour ap-
provisionner l'armée de tout ce qui est né: 
cessaire pour la lutte victorieuse. Vous, trou-
pes et flotte héroïques, qui me sont confiées, 
n'oubliez pas que lo tsar et toute la Russie 
vous aident de leurs prières et leurs travaux. 
Pénétrons-nous, de cette pensée, et par notre 
courage et des exploits nouveaux, nous leur 
manifesterons notre reconnaissance. 

Dieu et son appui puissant sont avec nous 
et nous portons avec nous, la foi gage de la 
victoire. 

Le récit des victoires du Kronprlnz 
était prêt mais les victoires 

DQ sont pas veaiies 
Genève, 22 Juillet. 

Une des raisons qui ont pu faire espé-
rer au kronprinz des succès qui ne se sont 
pas réalisés, c'est le nombre considérable 
des mitrailleuses allemandes mises en 
action dans les corps d'armées placés sous 
ses ordres. On a décuplé le nombre de ces. 
mitrailleuses, d'un modèle nouveau et 
d'une très grande force d'explosion. 
■ Les agents de propagande que l'Allema-
gne entretient à la frontière suisse tiennent 
tout prêt le récit de grandes victoires, que 
le kronprinz doit remporter en Argonne. 
Co récit est, d'ailleurs, assez long, très cir-
constanciéj et devait être distribué il y a 
plusieurs jours, mais les victoires désirées 
et attendues ne sont pas venues. 

Une lettre du gôaéral de laiid'lia? 
Paris, 22 Juillet. 

M. Adrien Mithouard, président du Con-
seil municipal de Paris, a reçu la lettre 
suivante : 

Au Q. G. A., le 19 Juillet 1915. 
Le général de division de Maud'huy, com-

mandant la 7e armée, à M. le Président 
du Conseil municipal de Paris. 

Monsieur le Président, 
J'ai l'honneur de remercier le Conseil mu-

nicipal de Paris de son envoi généreux de 
livres destinés à rehausser la solennité des 
distributions de prix en Alsace. En créant 
ainsi des liens nouveaux destinés à resserrer 
plus fortement l'attachement de l'Alsace à 
la France, vous avez puissamment contribué 
à l'œuvre patriotique à laquelle je consacre 
tous mes efforts. 

Au nom de ces populations, que j'ai l'hon-
neur d'administrer, je vous témoigne ma 
plus profonde reconnaissance. 

Veuillez agréer, monsieur le Président, 

l'assurance de mes sentiments les plus d*" 
voués. 

££133 
Rome, 22 Juillet.-

Le grand état-major italien fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la région du Tyrol-Trentin ef 
en Gamie, situation sans changement. 

Sur le front de l'îsonzo, notre offen-
sive a continué, hier, à se développes 
dans la zone entière, depuis le Monte-
Nero jusqu'au plateau carsique. 

Dans cette région, malgré un retour 
offensif de l'ennemi tendant à détaches 
notre gauche des ponts de l'Isonzo, 
nous avons maintenu partout nos posi-
tions primitives, et avons avancé de fa-
çon remarquable sur plusieurs points. 
Ndus avons fait de nouveaux prisonniers 
au nombre de 50 environ, et pris foeau^ 
coup d'armes et munitions. 

Des explorations aériennes et des dé-
clarations de prisonniers signalent l'ar-
rivée à l'ennemi de renforts, qui, d'a-
près les prisonniers eux-mêmes, se-
raient envoyés hâtivement et séparément 
sur la front pour remplacer les très 
grandes pertes essuyées par l'ennemi. 

Signé : GADORNA* 

Le DêpstB Bissolali blessé 
Rome, 22 Juillet. 

Le député Bissolati, qui combat au front 
comme sergent d'alpins, a télégraphié à 
Mme Bissolati qu'il a été blessé hier légè-
rement à la cuisse, et qu'il se trouve à 
l'hôpital. Son état général est excellent. 

Londres, 22 Juillet. 
On mande de Zurich que suivant des irw 

formations do cette ville, cinq daines no-
bles polonaises, connues dans les milieux 
les plus aristocratiques de la société autri-
chienne, ont été arrêtées il y a quinze jours 
à Vienne, sous l'accusation d'espionnage 
en faveur de la Russie et ont comparu 
aussitôt devant le tribunal. Déclarées cou-
pables, elles ont été condamnées à être 
pendues le jour suivant dans l'arsenal de* 
Vienne. 

Le juge qui avait présidé aux débats, fut 
obligé d'assister à l'exécution. Le spectacle 
fut si terrible qu'il s'effondra littéralement 
et qu'il perdit la raison. 

Une Floîle AMenne 
de Dix Mille Aéroplanes 

Londres, 22 Juillet. 
Le projet de Wells de créer une flotta 

aérienne de dix mille aéroplanes n'est pas 
aussi loin de la réalisation qu'on le croit. 
C'est l'initiative privée qui a entrepris de 
le mettre à exécution. 

Dix Compagnies, dont chacune a autant 
de moyens à sa disposition que les usines 
Curtius, viennent de se constituer. Chacune 
peut fabriquer six appareils par jour. 

On compte, en se mettant résolument au 
travail, avoir bientôt les dix milles aéro-
planes. En attendant, on forme des pilo-
tes en nombre suffisant. 

'as 

Election du Conseil de Direction 
Paris, 22 Juillet. 

Le bureau du Comité exécutif du parti ré-
publicain radical et radical-socialiste se trou-
vant dans l'impossibilité de réunir en Con-
grès annuel les membres du parti, dont la 
plupart sont mobilisés, a décidé, dans une 
pensée d'union patriotique, et pour associer 
plus étroitement encore le parti républicain 
à l'Œuvre de défense nationale, de s'adioin< 
dre un Conseil de direction de dix membres. 

Ont été élus à l'unanimité : MM. Combes, 
Herriot, Maurice Faure, Couyba, Mascuraud, 
sénateurs ; Laîîerre, René Renoult, Puech, 
Noulens, Raynaud, députés. Ce Conseil a élu 
comme président M. Emile Combes, sénateur, 
et comme vice-présidents MM. Mascuraud, 
sénateur, et René Renoult, député. 
RHT2H ! 'L?rTZ7X?&KZ& 
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Sept Grands Pris. Mors coaeora 
Exiger la marque LIP sur la cadran 

Chez les bons Horlogers. Demander Catalogue 

La SOCIETE GENERALE 
reçoit sans frais les sous-
criptions aux BONS et aux 
OBLIGATIONS de la DE-
FENSE NATIONALE. 

Elle échange également, — et sans frais 
d'aucune sorte, — l'OR MONNAYE contra 
des Billets de Banque. 

Les sommes en or ainsi reçues sont ver-
sées le jour même à la Banque de France» 
au nom de ceux qui en ont fait l'échange, 
et h la disposition desquels est tenu dès la 
lendemain le certificat spécial délivré par la 
Banque de France. 

REMEF!Q!£iVE£NT3 

Les familles Rippert, Tiran, Ricard, Bruno, 
remercient leurs parents, amis et connaissan-
ces des marques de sympathie et condoléan-
ces qu'ils ont reçues à l'occasion du décès da 
M'" Gabrïeile RIPPERT, leur fille, sœur, 
nièce, cousine, petite-nièce et petite-fille bien-
aimée. 

AVIS DE DECES 

Les obsèques de M. RAYNAUD Eugène-
Martin auront lieu aujourd'hui 23 du courant, 
à 9 heures 30 du matin, à Saint-Tronc, bou-
levard Sicard. 

Les membres de la Société de secours mn 
tucls de Salomon da Cai!3 sont priés d'assis 
ter au funérailles de leur regretté collègue 
M. RAVfiÀUD Eugène, qui- auront lieu 
jourd'hui vendredi 23 juillet, à 9 heures 3fi 
uu matin, boulevard Sicard, 1, à Saint-Tronc* 



>;uulalo s est rèu-
v Préfecture, sous 

ion, Sacoman, 5a-
Jrériio'nd et Gouin 

M.;. Rambert. secrétaire général, représen-
tant M. le Prélst excusé, assistait à la séance. 

Les Jlflalies suivantes ont été soumises à la 

M avion — Ligno d'autobus de Saint-Andiol, 
acrVnnto sur la subvention de 1014. Fourniture de 
bois de oliauflajro a la Préfecture, traité avec la 
s.>-i(itf> M't«seillai*e do patronage. Eaux el fores, 

,10 rt>i>ol«ei«-»i't A ce sujet, M. Tourtet 
dftnaade «ue a'auwS zralnes ouo celle de pin 
«l'Alep soient fouralea par l'administration fores-
tière. (Adopté). . L 

M Saconkn- — Assistance aux vieillards, re-
connaissance du domicile départemental a 14 as-
sistés Asile départemental pour la Vieillesse, as-
surance contre l'Incendie. Immeubles dfipartemen-
tan* résiliation du bail do la campagne Sàlttt-
■Jaiiiei. Service vicinal, location d'uuo remise â 
Serre. '(Adopté). -,,.. , 

M Saravelli. — Ligne d'autobus d'Aubagne & 
la' S'inte-Baume acompte, sur la subvention de 
1014 Octroi de Fuveau, prorogation pour trois ans. 
Vicinalité entretien supplémentaire sur lo chemin 
de grand' communication n° ,14, aux Pennes. 

^M°?TOurtet. — Orphelinat Kabon, traité pour la 
fourniture du pain. Gendarmerie de la Eédoule, 
bail d'un Immeuble pour la caserne. Immeubles 
départementaux, résiliation du bail do la propriété 
Sainl-Pierre-de-Canon, à Aurons, et prorogation 
du bail d'une maison, à Aix .fAdopté). 

Hf. Briand. — Fixation de la péjiode des ven-
danges du 30 août au 6 novembre et du délai de 
déclaration do récolte au 20 novembre. Institut 
Griicaud-Meisslonnier, bourse. Sanatorium de 
Banyuls-sur-Mer, bourse. (Adopté). 

La Commission entend ensuite, au sujet de la dé-
fense des Saintes-Maries-de-la-Mer, M. Arluc, ingé-
nieur a Cannes, qui s'est occupé depuis plus de 
vingt-cincr ans de la reconstitution des plages. Les 
travaux exécutés suivant ses indications, à Cannes 
et au Havre, ont donné les meilleurs résultats.Apres 
l'exposé de ce nui devrait être lait aux Saintes-Ma-
ries-do-la-Mer, la Commission prie M. Arluc do lui. 
adresser sur cetet Question une note qui sera sou-
mise au Conseil général. / 

il. Briand, au nom de M. Barthélémy, conseiller 
général de La Ciotat, dépose sur le bureau un 
vœu relatif à l'utilisation de la;main-d'œuvre des 
prisonniers de guerre pour l'entretien des routes 
que le charroi a rendues difficilement praticables 
et dont la réfection est retardée par suite de la 
mobilisation de la plupart des cantonniers. Ce vœu 
est adopté et sera transmis à l'autorité compétente. 

La Commission adopte également une motion de-
mandant aux pouvoirs publics de prendre toutes 
les mesures indiquées par l'expérience, pour qu'une 
catastrophe toile que celle du boulevard de Roux 
no se reproduise plus ou soit atténuée dans ses 
effets si malgré tout elle survenait; notamment 
dans les larges espaces qui doivent séparer les ate-
liers et dans les nombreuses portes de sortie et de 
dégagement permettant au personnel de se garer 
au moindre danger. 

Après lecture d'une lettre de M' Félix Ba-
ret, faisant connaître l'issue favorable pour 
le département du procès intenté à celui-ci 
par la Société des Produits Chimiques du 
Midi, la séance est levée à 6 heures. 

La-Commission administrative des hospices 
invite les commerçants intéressés à lui faire 
parvenir avant lundi 25 juillet courant des 
offres pour une fourniture de mille kilos de 
laine à" matelas livrable de suite. 

Les échantillons et prix pour laines cardées 
et non cardées devront être remis au secré-
tariat de l'administration, à l'Hôtel-Dieu. 

Au Conseil da guerre, -r Le capitaine Duha-
mel, du 141° régiment d'infanterie, siégera 
comme juge au Conseil de guerre en rempla-
cement 'du capitaine de Mangou, du 6° hus-
sards, momentanément empêché. 

La jury d'expropriation das quartiers de la 
Bourse. — Dans sa séance d'hier, le jury 
d'expropriation des quartiers de derrière la 
Bourse, sous la présidence de M. Marcy, ma-
gistrat-directeur, a statué sur la demande 
d'indemnité formée par la Société Immobi-
lière Marseillaise, propriétaire de l'immeuble 
sis rue Vieille-Monnaie, 6. 

Par l'organe de M" Bergasse, la Société Im-
mobilière demandait pour son immeuble une 
indemnité de 17.000 francs ; la Ville offrait 
8.315 francs ; le jury a accordé 12.500 francs. 

Les. locataires du dit immeuble ont obtenu 
les indemnités suivantes : 

Mme Marie Andréani, qui occupait un ma-
gasin, demandait 600 fr. .: le jury ne lui a 
accordé que le franc d'indemnité offert par 
la Ville. 

M. François Allois demandait 600 fr. ; la 
.Ville offrait 60 fr. ; le jury a accordé 180 fr. 

Mme veuve Blanc demandait 500 fr. ; la 
Ville offrait 55 fr. ; le jury a accordé 140 fr. 

Dans toutes ces affaires, les intérêts de la 
Ville étaient défendus par M» Jourdan ; ceux 
des locataires par M8 Gravier. 

Cours libre et gratuit de télégraphie sans 
fil, créé par la Cham&ro de Commerce. — 
Après les nouveaux succès obtenus par les 
jeunes gens qui ont fréquenté les cours de 
radiotélégraphie, nous appelons, à nouveau, 
l'attention des familles sur les avantages nom-
breux qu'on peut retirer de cet enseignement 
judicieux qui n'exige de leur part aucune dé-
pense, aucun sacrifice. 

Après une année de cours, les élèves peu-
vent se présenter aux examens pour le brevet 
de 28 classe et après deux années pour celui 
de lra classe. 

La prochaine rentrée aura lieu le diman-
che. 3 octobre, à 8 heures du matin, à l'école 
publique du Grand-Chemin des Chartreux, 56. 

Le dévouement de deux soidaie. — Nous 
avons relaté dans notre numéro de mardi 
dernier la valeureuse conduite des soldats 
Raymond Charles, du 99° d'infanterie, ca-
serné à la Faculté des Sciences, et Mazal-
toni Jean-Baptiste, du 22° colonial.qui s'étaient 

pour combattre 
ns une caisserlo 

particulièrement dWinj) 
un incendie avant éclat 
â la rue d'Alger. 

Au cours dès opérations, le soldat Ray-
mond avait été blessé au front par la .;liu'te 
d'un meuble ; le soldat Ma^altoni avait sauve 
un coîire-îort contenant une somme de dix 
mille francs, mais avait perdu eu opérant co 
sauvetage deux bagues en or. 

La conduite de ces deux militaires méritait 
incontestablement des éloges. Nous sommes 
heureux d'apprendre et'd'enregistrer que M. 
1s général gouverneur leur a adressé ses lé-
licitations pour leur courage et leur dévoue-
ment. 

OSie*3 trouvés. — Il a été trouvé dans la 
banlieue de Marseille un portefeuille conte-
nant une certaine somme et des clefs. Dépôt 
en a été fait au. bureau de la Place. 

Eeo'a Pratique eia Commerce. — MM. les 
chefs de maisons qui, pour combler les vides 
produits par la crise actueile, seraient à la 
recherche de jeunes filles ou daines sténo-
dactylographes, comptables, capables, n'ont 
qu'à adresser quelques lignes au siège de 
l'Ecole, 3, rue Sainte, qui mettra immédiate-
ment à leur disposition des employées ayant 
fait l'objet de leur demande. 

Entra contremaître et ouvrier. — Un contre-
maître des Docks, Félix Denigro, demeurant 
68, boulevard de Paris, employait depuis 
quelque temps le journalier Arinando Arri-
ghi, 8, rue Sylvestre. Or, Denigro, qui n'avait 
jamais eu à se plaindre d'Arrighi, constata, 
au cours de ces dernières journées, que ce-
lui-ci négligeait sa besogne et il lui en fit 
l'observation. Arrighi n'ayant pas modifié 
son attitude, Denigro lui signifia que le chan-
tier lui serait désormais fermé. Cette déci-
sion n'était pas faite pour plaire à Arrighi, 
qui décida de se venger. Avant-hier soir.vers 
6 heures, il rencontra Denigro sur le boule-
vard de Paris, non loin de son domicile, et 
s'avança vers lui, l'injure à la bouche. Le 
contremaître, se croyant menacé, sortit un 
revolver de sa poche et, à deux reprises, fit 
feu sur Arrighi. Les projectiles l'atteignirent 
tous deux i'ùn à la bouche, l'autre à la joue 
droite. Les blessures, sans présenter un ca-
ractère de gravité excessif, ont cependant né-
cessité l'admission du journalier à la Con-
ception. Quant à Denigro, qui s'était laissé 
arrêter sans résistance, on l'a écroué à la 
disposition du Parquet. 

Rien ne va plus !... — Dans l'après-midi 
d'hier, M. Sarraméa, commissaire, sous-chef 
de la Sûreté, a effectué une descente dans 
un appartement, 27, rue Tapis-Vert, où il a 
surpris une douzaine de personnes qui 
jouaient à la roulette. Le matériel, dont une 
roulette perfectionnée d'une valeur de 300 fr., 
et les enjeux, ont été saisis. Le croupier. M... 
J..., a été arrêté et procès-verbal a été dressé 
contre la propriétaire de l'appartement. 

Les arrestations. — Le service de la Sûreté 
a arrêté avant-hier soir le jeune Auguste 
L..., 22 ans, comptable, demeurant rue Ma-
rengo. inculpé de détournements au préju-
dice de son patron. Auguste L... a été écroué 
à la prison Ch.ave. 

wi Sur mandat d'arrêt du Parquet de Nice, 
l'inculpant de vol, la Sûreté a arrêté hier le 
nommé Tanga Joseph, 22 ans, garçon de café, 
qui a été écroué. " 

Même mesure a été prise à rencontre du 
nommé Vicard Henri, dit " Pradelle. 17 ans, 
sur mandat du Parquet de Lyon, l'inculpant 
aussi de vol. 

Enfin, la Sûreté a arrêté un nommé Rossi 
Renaud-Noël, 58 ans, se disant journaliste, 
qui avait contrevenu à un arrêté d'expulsion. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Société de Préparation mili-

taire. — On nous communique : 
Ainsi qu'on l'a vu par le compte rendu du der-

nier Conseil des adjoints, notre Société de pré-
paration militaire vient d'être réorganisée. Cette 
réorganisation a pour but immédiat l'instruction 
des jeunes gens du canton d'Aubagne appartenant 
a la classe 1917. 

Ces jeunes gens ont été appelés par convocation 
individuelle pour notre ville, et par lettres aux 
maires du canton, à se réunir dimanche 25 du cou-
rant, à 8 heures du matin, dans le local do l'école 
de garçons. La préparation militaire dont ils se-
ront l'objet de la part de MM. les lieutenants Lau-
gier, du 141* régiment d'infanterie, et Bourgui-
gnon, commandant des sapeurs-pompiers, et Cou-
Ion, directeur de l'école, ne doit pas, comme quel-
ques-uns le craignent, devancer le départ d'_s plus 
instruits pour le Iront. Elle a pour but de procu-» 
rer à tous les conscrits les avantages nombreux 
qu'une fois au corps ils pourront retirer de sé-
rieuses aptitudes militaires. 

LES EXAMENS 
CERTIFICAT D'ETUDES 

PRIMAIRES SUPERIEURES 
Commission, Départementale 

Sont définitivement admis : 
I. Section générale ; Mlle Clabecq, MM. Crozet, 

Ma'tssa, Mouton. 
II. Section commerciale : MM. Beaumond, Do-

menach, Durbesson, Mouren, Pey, Vercesi. 
III. Section industrielle : MM. Allègre, Balès, 

Bergier, Bertoix, Boullère, Guirand, Hermen, Lam-
bert, Mallet, Mandrino Adolphe, Marchai, Mar-
quier, Meriand, Mtchaud. Nevière, Peillon, Poux, 
Elbot, Roman, Roustant, Talbot, Templer. 

ECOLE EDGAR QUINE7 
Sont admises au certificat supérieur (ordre 

de mérite) : 
1 Mlles Rafaell, 2 Dupla, 3 Grandin, 4 Reynfer, 

5 Pécoul, 6 Marcel, 7 Straforelll, S Bernard, 9 Vio-
chot, 10 Darbins, 11 Mallet Simonpietri, 13 Panta-
lacci, 14 Bouchet, 15 Guérin, 16 Cau, 17 Nigro, 18 
Foulon, 19 Rebière, 20 Orsini, 21 Flachot, Fratmont, 
23 Berne, 24 Reboul, 25 David, 2G Noël, Pairodi, 23 
Lacourége, 29 Palmero, 30 Péverello, 31 Boulx, 32 
Maftre, Roubaud, Sauibdn, 35 Pôrallo, 3G Le Goff, 
37 Michel, 38 Mistral, 39 Durand, Benso, 41 Illy, 
42 Gaillard, 43 Calestari, Raoux, 45 Jullien, 40 Ba-
gnol, Claverie, 48 Coli, 49 Capeau, 50 Amielh, 51. 
Bazerque, 52 Pétrignani, 53 Guignier, 54 Clerc, 55 

ÀtitRudlés, 50 C'.aulrier, 57 Cibrario, 58 Barbier 
59 ArtUlil, (0 Anecii, FoatvisiHe, 03 Augias 03 
Matcallleu, 64 Juiy, CJ CUotaui. 

Ont obtenu une mention supplémentaire de lan-
gues vivantes : JIJirs Arnaud lés, Artufel. Ba~iol 
Baasçler, Baxerqoc, IVnuira, Berne. liouix, Eouihet 
Caleotàjil, Canaan, Cibrario. Clautrler, Claverie' 
Daubins, David, Lapin. 'l'Irchot, Foulon, Grandin' 
Guéri.-!. Illy, Jullien, Le Goff, Mallet. Marcel, Mi-
chel, Mistral, Rijrro, Noël. Orsini, Palmero, IPari-
talacci, Parodl, Pécoul, Pérallo, Pélrignani, Raf-
faell; RtiMiue, lïaiioul. Keynier, Saubin, Mliron-
picU'i, Str.ilorelli, Viochot. 

Ont obtenu le certificat commercial : Mlles Ma-
thieu, Paoll, r.onr.et, Pieri, Ozll. 

ECOLE'VIGTOR-HUGO 
Sont admis au certificat supérieur : 
MM. AjiUàud, Angéll, Aîsaud, Barrère, Basset 

(ngiais), Bazzini (anglais). Blanc U., Brenoux (an-
glais), Canioni J., Cl'Ainbon, Combaut (anglais), 
Danel, Daucnas, Desbois, Deslettros, Faittras (ita-
lien), Feuiilas (italien), Fouque, Gandin (italien), 
Gémlngnanl (anglais), Gayraud. Gioannl (italien), 
Gircud, Grangier, Joseph (anglais), Lehnédé, Mé-
raf, Kaud, Péreyrol (anglais). Prunier, Roy (an-
glais). Roman (anglais). Salon (anglais), Susini 
(anglais), ïrocollo (anglais), Vayra, Vincent (an-
glais). Yzonbard (anglais). 

Dans ia liste des éièvos admises au certi-
ficat supérieur (école de la rue Sainte-Vic-
toire), nous avons omis par erreur le nom 
de Mlle Mcrel. 

* « 
Dans la liste des élèves admises au certificat 

supérieur (école de la rue Sainte-Victoire) 
nous avons omis, par erreur, le nom de 
Mlle Morel. • 
ECOLE PRATIQUE 

D'ÏMDUSTRSE D2 GARÇONS 
Liste par ordre de mérite des candidats dé-

finitivement admis : 
Ajustage. — i Peyrot, Pesante, Adam, Audibert, 

Buart, Jean, Naseia Jean, Barutaud, Dravet, Ba-
ret, Marcel, Beccliière, Bouchet, Bancal, Bouvier, 
Mazaudier, Lyrits, Santi, Cbaljaud, Lauriac, Nlé-
vergelt 21 — PasqualeUi, Boutin, Mierlonghi, Pat-
tani, Rampai Raoul, Serre, Leeîée, Boyer Adrien, 
Mercier, Pont, Prunetti, Minutolo, Aspar, Lapina, 
Farjon, Chanal, Augustin, Delmas. Le Cabsilec, 
Assânté Auguste 41 — Lefèbvre, Blaurac, Caïuoln, 
Carie, Lejolivet, Mallaroni, Maraninchi, Marzoccbi, 
Aneili, Coppolani, Jacquet, Sansonetti, Angles. Cis-
ternl, Leca, Uarnier, Geniraii, ïrosset, Lénotti, Al-
lais Gl — Degray, Doiz-S, Dubos, Roy, Grimaud, 
Mondet. Pezzi, Rovira Simon, Sauze, Décugis, Pa-
tihé, André Fernand, - Lacroix, Marie, Villemain, 
Gamet, Martin Louis, Manrin, Rebillon, Arnaud 
81 — Nicolas, Rebcul Roger, Pagnol, Blache, Bon-
dil, di Falco, Garagnon, Guido, Brémond, Carti-
gny, Castillon, Duc, Raineri, Valette, Laurent, 
Pierre, Ayuies, Bonnafoux, Chaucbard, Moito 101 
— Pattard, ïrovati, Antoine, Vattéonl, Colonieu, 
Guiniéri, Luigi, Riboulet, Barthélémy Paul-Noël, 
Eétotti, Bosc, Ch.Iaibréro, Laçant, Eau, Bocaùellle, 
Guarlno, Déranger Frédéric, Penna, Rovira Joseph, 
Brillant 121 — Duvernay, Giry, Redon Paul, Vi-
dal. 

Liste supplémentaire. — Liautaud, Rampai Hlp-
polyte, Teyeliené, Honorât, Julien, Viaux, Viorne, 
Bach, Sauvet, Ghauvet, Martin Charles, Panta-
lacci, Raffi, Roux, Amhl-ard, Chaix Jean, Piratoni, 
Verlaoue, Evfrun, Piequemal, Thieuloy. 

Chaudronnerie. — Angélini, Auretlle, Vlgnarelll, 
Trick, Blanchet, Peysson, Avossa, Cliabert, Simon, 
Canova, Galy, Laplerre, Martin, Ferry, Pommier, 
Montagne. 

Ferblanterie. — Clcariello, Fabrlzo, Ghapot, Crou-
zot, Peyron, Buis, Brochler, Lagnel. Martin, Guln-
trand, Rauzy, Maurel, Boisiser, Imbert, Bonne-
font, Manuel. 

Fonderie. — Olivier, Suc, Geoffroy, Galinon, Gr.v 
non, Clément, Nalin, Proal, Bérard, Coquetto, Mil-
lon, Mélin, Kocli. 

Liste supplémentaire : Matteï, Lucianl, Imibert, 
Carrausse. 

Forge. — Leitzelman, Aufan, Durand, Apffel, Si-
méon, Hygon, Raspiler, Casanova, Faure, Gau-
thieir. Alessandrint. Piétri, Arnaud, Aubergler. 

Liste supplémentaire : Etienne, Delorme. 
Menuiserie. — Girard, Sigaud, Bonthoux, Sahut, 

Bertrand Léon, ïhollon, Gautier, Roubaud, Turin, 
Bertrand Aimé, GaiUiard, Barrai, Lombard.Trouln, 
Gérard. 

Liste supplémentaire : Bossu, Geyer, Blanc, Bar-
bier. 

Serrurerie. — Sambuc, Baca.ve, Négro, Bontoux, 
Bazzinl, Isuardon, Hours, Aurenti, Véran, Gueit, 
Borrel. Delpuech, Macario, Mozzlnacacci, Moutons, 
Htppolyte, Jaunie, Bonnefond Elle, Constant, Fer-
raris. 

Liste supplémentaire : Deleuil, Glbert. 

VILLE DE PARIS 1892. — Le numéro 
34.601 est remboursé par 100.Q00 francs. 

Le numéro 283.989 est rernboursê par 
50.003 francs. 

Les 2 numéros suivants sont remboursés 
chacun par 10.000 francs : 302.631 269.852. 

Les 30 numéros suivants sont remboursés 
chacun par 1.000 francs : 152.745 579.125 
558.362 473.799 381.281 234.617 168.153 233.456 
4S5.659 53S.356 541.161 64.130 51.006 466.520 
219.404 2.208 479.842 327.156 586.378 34.316 
375.748 99.818 209.029 104.404 354.475 305.357 
532.309 346.221 4S.622 111.617. 

SGOÎETE NOUVELLE 

OTSHûâïK JE SEBVITOOE 
Société anerivmo, capital ; 1.S20.000 tr, 

Siège sociai : 4, plaça Saiti-Cnniot, Wîarseillo 

Le Conseil d'administration a l'honneur de 
convoquer MM. les actionnaires en assemblée 
générale ordinaire, pour le mercredi 11 août 
1915, à 3 heures après-midi, dans le local de 
la Société pour ia Défense du Commerce". 12, 
rue Cannebière. i 

L'ordre du jour est déposé au siège social. 
Tout actionnaire titulaire ou porteur de 

cinq actions au moins, est de droit membre 
de l'assemblée. 

Les propriétaires d'actions au porteur doi-
vent déposer leurs titres au siège social, dix 
jours au moins avant la réunion. 

Les récépissés de dépôt de titres dans les 
diverses maisons de banque agréées par le 
Conseil d'administration sont reçus comme 
les titres eux-mêmes. 

Le Conseil d'administration. 

LES SPORTS 
COMMISSION D'ATi-ÎLET!S?<ÎE 

Los membres do la Commission d'Athlétisme du 
Comité du Littoral sont convoqués pour ce soir 
vendredi, à 7 h. 30, au siège de la Commission, 125, 
rue de Rome. Ordre du jour : grands prix d'Athlé-
tisme. 

—<2> 

Revue Financière 
La semaine qui prend fin a été aussi molle que la 

précédente comme affaires, et c'est la lourdeur qui 
l'a emporté dans la plupart des compartiments de 
la cote De temps à autre, les cours ont varié dans 
les deux sens; mais, en lin de compte, ou peut 
dire que l'allure générale du marché a laissé à 
désirer, le public, en ce moment, délaissant la 
Bourse. 

Chacun sait le prix que le gouvernement attache, 
en vue de nos paiements à l'étranger, à ce que 
l'or afflue dans les caisses do la Banque do France. 
Nul n'ignore d'autre part combien fl est nécessaire 
à l'heure présente de doubler notre action militaire 
d'une action financière non moins vive, et de pro-
curer au Trésor, par la souscription aux Bons et 
Obligations, les sommes dont U a besoin. 

Ne voit-on pas, dès lors, que tout Français, 
ayant de l'or disponible, peut d'un seul coup aider 
son pays sous deux formes différentes, et donner 
à son Intervention personnelle un maximum d'uti-
lité, en acquérant des valeurs du Trésor qu'il 
paiera en or, si non pour la totalité, au moins 
pour la plus grande partie. 

Les souscripteurs qui opéreront de la sorte pour-
ront demander le reçu spécial constatant leur 
apport d'or, et en outre, soit immédiatement, soit 
plus tard, selon les caisses auxquelles ils s'adres-
seront, le reçu à vignettes délivré par la Banque. 
L'opération peut s'analyser en effet en deux temps : 
d'abord le souscripteur échange son or contre des 
billets, et ensuite, sans quitter le bureau du comp-
table, il transforme ses billets en obligations ou en 
Bons. 

Il se procure non seulement la très vive satis-
faction de venir doublement en aide à la Patrie 
menacée, mais encore un placement de tout premier 
ordre (5.60 %, s'il s'agit d'obligations). 

Transformer son or en bons ou de préférence en 
obligations, telle est la nouvelle formule du devoir 
financier de tous ceux que ne hante pas la folie de 
thésaurisations inutiles ou néfastes, et qui ont à 
coeur de servir la cause de la France de toutes 
leurs forces. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et des sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 25 na-
vires, dont 24 vapeurs et 1 voilier. Signa-
lons : 

A l'arrivée : Le vapeur italien Vstica, venant de 
Gènes, avec 255 tonnes sucre tt divers; le vapeur 
anglais Stanley-Hall, de Tellychery, avec 6.0U0 ton-
nes, dont 2.000 tonnes coprah, poivre, café; le va-
peur italien Sibilla, de Savone, avec 722 tonnes 
fer; la Flandre, des Transports Maritimes, d'oran, 
avec 47 passagers, 6.S10 moutons; le Languedoc, 
des Transports Maritimes, de Bûne, avec 3 passa-
gers et S.SOfl moutons, 140 bœufs; lo Plata, des 
Transports Maritimes, de Gênes, avec 214 passagers, 
1.212 tonnes café, laine, drap, cuirs et divers; le 
vapeur français Vtlle-de-Rouen, de New-York, avec 
4.913 tonnes divers; la VUlc-de-Tanis, de la Compa-
gnie Transatlantique, de Bôric, avec 239 passagers, 
405 tonnes vin, lame, 19 chevaux-, l'Hérault, do la 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 7 passa-
gers, 2.700 moutons, 50 bœufs, 18 chevaux; le Duo-
d'Aumale, de la Compagnie Transatlantique, d'Al-
ger, avec 749 passages et 498 tonnes vin, blé, pri-
meurs. 

AuJ départ : Le vapeur Japonais Bayer-Maru, 
pour Toniviéja; le vapeur grec Clialeydon, pour 

Slax; le vapeur espagnol Aragon, POUT Séville; le 
r.oukkas, de la Compagnie Paquet, pour Oran ; le 
vapeur italien Cepro, pour Toulon; le Félix-Toua-
clie, de la Compagnie Mixte, pour Bûne; le vapeur 
espagnol Tuiton, pour Barcelone. 
maiMipaMMiM 

PILULES BSSESTiyES FÛSTESÎ 
(Toni-Iuatives, Astl-bllloosos) 

estomac, foie, mauvaises digestions, constipa-
tion, glaires, migraines, étourdissements, etc. 

PANS TOUTES LES PltAILMACIES ET PAR POSTE 

H.BINACpharm., 25, r. Si-Fcrdmand,Paris, 
i fr. 25 !o Eacc.-_i do £50 pilules. 

feeiî ei mm 
Tous nos GOZiïPÏ.E'ï'S stir* 

messïi'o aveo essayago et de-
vants incassables. 

0E PRIX 

SV3ARQSÎLLE ( Ed do la Madeleine, 37 
AVISNQM, TOULON, CETTE, ESZ5EKS 

MONTPELLIER, SAINT-ET1EMNE. GRENOBLE 
■1 ' «gft» ———— 

Eîxilletiio. IE:^'ixxsL3^.ci<^3?, 

Paris, S2 juillet. — Plus de résistance aujourd'hui 
sur le marché, c'est au'moins ce qui ressort des 
cours cotés dans divers groupes de la cote, à com-
mencer par le Rio-Xinto et par les valeurs indus-
trielles russes. Le 3 % perpétuel ee retrouve à Oi'O 
et le 3 1/2 % amortissable à 91 50; Banque de 
France, 4510; Crédit Lyonnais, 1005; Banque l>de 
Paris, 356; Est, 737; Lyon, 1010; Nord, 1240; Orléans, 
1175; Ouest, 709; Suez, S05; Nord-Sud, 103; Exté-
rieure Espagnole, 84S5; Russe 1D0B, SS80; Nord de 
l'Espagne, 330; Saràgofise, 361 et 330; Briansk ord., 
295 et 296; Rio-Tinto unités. 1525 après 1515. Sur 
le marché en banque, la Bakou clôture a. 1215; 
J-àanosof, 286; Maltzof, 420 ; Toula. 1112; Caoe-
Coper. 08; Chino, 202; nebeers ord., 277; Goldflelds, 
36 25; Moderfonteiri B, 140; Monut Eliot, 73 25; 
Ray. 128; Robinson Gold, 48; Shansi, 1950; SpassKy, 
55 75; Tbarsis, 145; Ltah Copper, 370 50. 

du PÈKH Btaizo 

COrWItE Ï0US LES VICES 
DU SAM ET L'IRRITATION 

PrixO.GO le paquet; par poste 0.90 

MaisonBLAIZE PERE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

1SM1 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par les familles 

Buisson Louis-Joseph, de la classe 1913, apparte-
nant au 114° de ligne, 9* compagnie, porté disparu 
le 10 mai, est recherché par M. Buisson Jean-Bap-
tiste, cours Mirabeau, 55, à Alx-en-Provence. 

Villeron Jean-Louis, du 255" d'infanterie, 19* com-
pagnie, recrutement do Pont-Saint-Esprit, n° 1150, 
disparu le 7 avril, recherché par M. ViUeron, à 
Roquemaure (Gard). 

Besrss de iarssiils fia 22 Mèkl 
3 % Nominatif, coupures, 69 10; au porteur, cou-

pures 100, 69. — Chemins de Fer de l'Etat 4 % 
1912-1913, 419. — Hellénique 5 % 1914, 82 50. — 
Russie 5 % 1906, 89; 4 1/2 % 1809, 77 50. — Crédit 
Lyonnais, 1005. — Docks et Entrepôts de Marseille 
(ex-c. S3), 400. — Marseille 1894 3 1/4 %, 83. — 
Société Marseillaise, 490 ; 250 fr. payés, 500. — Frais-
sinet et Cie, 3S0. — Charbonnages des B.-d.-R., 300. 
— Immobilière Marseillaise, 4S5. — Fournier L.-Fé-
lix et Cie, 135. — Romain Boyer, 56 50. — Paris 1898 
2 %, 330; 1S99 2 %, 310; 1910 3 %, 307 50. — Fon-
cières 18S5 2.60 %,.352; cinquièmes, 82. — Commu-
nales 1891 3 %, 324. —- Foncières 1903 3 %, 217. — 
Communales 1912 3 % lib., 207 50. — Foncières 1913 
3 1/2 % lib., 416 50. — P.-L.-M., fusion anc. 3 %, 
S56 50.; nouvel., 360. — Energie Electrique du Litto-
ral Méditerranéen 5 %, 465. — Félix Fournier et Cie 
4 %, 479. — Tramways 4 °/„, 335. 

Poyrse de Pans dy Ï2 êm\M 

3 % Français, 69. — 3 % Amortissable, 75 75. — 
3 1/2 % amorlissaible libéré, 91 50. — Obligation 
Ouest-Etat 4 %. 421. — Obligation Tunisienne 3 % 
1892, 353 50. — Argentin 4 1/2 % 1911, SI. — Dette 
Egyptienne unifiée 4 %, S7 60. — Extérieur Espa-
gnol 4 %. 84 S5. — Italien 3 1/2 75 90. — Russe 
3 % 1891, 62 05; 4 % consolidés. Ire et 2e séries, 
73 80; 5 % 1906, 88 80 ; 4 1/2 % 1909 , 77 50 ; 4 1/2 % 
1914 libéré, S6 30. — Serbe 4 % amortissable 1S95, 
02 05. — Banque de France, 4510. — Banque de 
l'Algérie, 2527. — Banque de Paris et des Pays-
Bas, 856. — Crédit Foncier de France, 675. — Cré-
dit Lyonnais. 1005. — P.-L.-M., 1040. — Nord, 1240. 
— Action Andalous, 243. — Nord d'Espagne, 3G0. — 
Saragosse, 360. — Docks et Entrepôts de Marseille, 
397. — Nord-Sud. 103. — Omnibus de Paris, 415. — 
Canal Maritime de Suez, 3950. — Briansk, 296. — 
Rio-Tinto, 1525. — Ville de Marseille, 435. — Ville 
de Paris 1865, 524; 1871, 3S0; 1875, 480 50; 1S76, 495; 
1892. 235; 1S34-90, 290; 1S98, 330; 1899, 312; 1904, 

332 25;* 1903, 32S; 1910 3 '%, 303; 1912, 219. -<. 
Méditerranée 3 °/„, 374; fusion anc, 356; nouvel., 359-
— Midi, 372 50. — Lombardes anciennes, 181. — 
Nord d'Eapagne, Ire série, 346 50. — Saragosse. 
ire série, 340 50. — Communales 1879, 443 50; 1S80', 
4S0; 1891, 325; 1S92, 353; 1S99, 353; 1906, 405; 1912; 
205. — Foncières 1879, 475; 1S83, 350; 18S5, 352; 1895, 
375; 1903. 406; 1909, 218; 3 1/2 % 1913 lib., 415> 
4 % 1913, 427. — Messageries 5 %, 375. — Compas 
gnie Transatlantique 3 %, 288. — Panama à lots, 
100.— Tramways 4 %, 3S4.— Banque Ottomane, 425. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 91 90. — 
Bakou, 1215. — Caoutchouc, 71 75. — Cape, 71. — 
Chartered, 14 50. — Chemins Ottomans (lots turcs), 
140. — Chino, 252. — Debeers (ordinaire), 278. — 
East Rand, 37 25.— Fereira, 53. — Goldûelds. 36 25. 
— Jagcrsfontein (ordinaire), 67 73. — Lena, 42. —> 
Mâlàeca, 12i. — Mount, 73 25. — Platine, 385. — 
Rand Mines, 122. — Robinson Gold. 48. — Spassky, 

i 55 75. — Spiès, 19 50. — Tanganyika (concessions),. 
" 35 75. — Tharsis. 140. — Toula, 1112. — TJtah, 370 50.. 

Dnieprovienne, 2f25. — Colombla, 1095. — Monaco, 
2320; cinquième, 465. — Chèque sur Londres (cours 
extrêmes), 26 70 et 26 90. 

Recettes du Canal de Suez (du 21 juillet) 400.000. 

ETA.T- CIVIL 

NAISSANCES du Si juillet. — Federicci Charly U 
rue Albrand, 43. — CarramyAngèle, rue de la Rey^ 
narde, 28. — Brouliet Marguerite, cours du Chapi-
tre, 45. — Dougnac Rose, boulevard Jacquand, 3. 
— Olive Honoré, rue de la Carrière, 6. — Santon 
Juliette, boulevard Mérentié, 57. — Ours Andrée, 
rue Espérandieu, 44. — D'Angelo Anna, rue de lai 
Mûre, 10. — Amato Anna, traverse Milliard, 5. —> 
Caso Rose, rue Albrand, 53. — Tourret Paul, che-
min de Montolivet. — Mennucci Alexandre, boule-
vard de la Méditerranée, 31. — Velti Antoinette, 
rue Albert-I". — Segond Odette, chemin de Saint-
Louis. — Reboul Marcel, rue des Joyeux, 7. — 
Ghapuis Fernande, rue des Pécheurs, 29. — Picon 
Claire, Saint-Loup. — Piccolo Antoine, rue des 
Ferrais, 26. — Agù Madeleine et Agû Lucie, avenue 
de la Capelette, 33. — Marttna Edouard, rue Neu-
ve, 16. — Muller Jean, rue Séry, 28. — Galanis Hé-
lène, boulevard de la Corderie, 102. — GaUa Marie, 
boulevard Boisson, 121. — Catin Angèle, Saint-Just. 
— Mourra* Auguste, rue Jourdan, 17. — Blanchi' 
Marlus, rue Ciotilde, 77. — Rey Urbain, Sainte-
Marguerite. 

Total : 32 naissances, dont 4 illégitimes, 

DECES du 32 juillet. — Rochat Marguerite, 
21 ans, rue Milianah, 1. — Aimé Théophile, 64 aifjW 
rue Bergère, 113. — Auquier Adélaïde, 72 ans, quai-T 
tier du Merlan. — Brainder Gabriel, 64 ans, ruer') 
Séry, 20. — Surgès Jean, 38 ans, plage du Prado, 8. i 
— De Pascale Carmôle, 2 ans 1/2, rue Puvis-de-i 
Chavannes. 7. — Boyer Fanny, 37 ans, boulevard,' 
Bompard, 28. — Fernandez Joséphine, 13 mois, rua 
Jouven, 7. — Hamochi Denis, 13 mois, enclos Peys-' 
sonnel, 3. — Sem Claudine, 7 mois, boulevard Bar-i 
hier, 6. — Gastaud Antoine, 40. jours, place de Len-I 
die, 19.— Jean Clément, 61 ans, rue des Vignes, 4>!.' 
Guy Rose, 67 ans, chemin de l'Eperon, 46 bis. —l 

Biglietti Ciotilde, 53 ans, impasse Robert, £0. -V 
Bossan Marie, 31 ans, rue Chevalier-Paul, 1. —<■: 
Boaumeyer Marceline, 6 mois, rue Chevalier-Paul.l,1 

— Fontana Caterina, 70 ans, chemin des Char-
treux, 215. — Damiano Thérèse. 11 mois, boulevard' 
Guigou, 24. — Cottinet Alexis, 77 a.ns, chemin de 
l'Arlequin, 6. — Allio Ohiaffredo, 76 ans, Sainte-
Marthe. — Barbier Roger, 3 ans 1/2, rue de la Car-
rière, 5. — Eonard Marius, 17 ans, Saint-Menet. — 
Michelon Marie, 59 ans, boulevard Tellène, l. — 
David Charles, 57 ans, boulevard de la Concorde,83. 
Bonnet Emllienne, 9 mois, avenue d'Arenc. 328. — 
Alllan Marguerite, 4 mois, Mazargues. — Mesturio 
Paul, 25 ans, domaine Bonnefoy. — Benso Sébas-
tien, 75 ans, Saint-Bartbélemy. — Bertès Eiisa, 
39 ans, Mazargues. — Muleret Emilie, 62 ans. Sain-
te-Marguerite. — Durand Augustin, 85 ans. Sainte^ 
Marguerite. — Ménard Arthur, 53 ans, avenue d'.vf 
rené, 63. — Givaque François, 15 ans, Saint-Louis. 
— Pitzalis Raianondo, 29 ans, l'Estaque. — Ragot 
Marie, 20 ans, rue de la République, 3. — Bartha-
lot Antoine, 56 ans, rue Bérard, 16. — Piazzo An-< 
gèle, veuve Zuerra. 58 ans, rue de Village, 31. 

Total : 37 décès, dont 11 enfants, plus 4 mort-nés. 

a SECRETES ET DE L.A PEAU.Guôrlson la plus sfire et 
la plus rapide par la £ïiéihode Cassius i40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 

El Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

M" Arnaud, 28, ail. Capucines, 
oreiid pens. Consult. t. 1. 1. 
Discrétion. 
^RSar 40 ans dist. dirigerait 
SMS'TSIL intérieur pers. seule 
ou soignerait malade ou ini., 
voyag. si née, parle 3 lang., 
pour, aider direction hôtel, 
bonnes réf. Ecr. M"* Baumle, 
rue Primevère, Montélimar. 

r fs ANDREA suiteT 
c'est réussir en tout, 12, rue 
Chàteauredon. 1er étage. 

ON ACHÈTE TITRES 
non cotés ou dépréciés. Con-
seils gratuits. Comptoir Finan-
cier, 85, r. Lafayette, Paris. 

COMPTABLE SKÏ&$ 
rait occuper un emuloi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

m MU mhïïM 
Pour Écrire sur le champ Se Maille 

mssûi l'eau, du vin, du café, stc. 

\mmmm AI MILITAIRES 
Bit expsdis francs par posta 

AV£G «fit PLUIE GE RESKâHSS 
Corstpe 1 fr*. i 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ", à Toulon. 

nrraîjr.jr ouvrier peintre en 
fia£a UISÏL bâtiments demande 
emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue des Phocéens. 

<er flWÇ Le magasin de I A B Sa chaussures de M. 
De Gennaro.rue Coutellerie,31, 
est vendu. Oppositions au dit 
fonds à M. A. Cassarino,acqué-
reur. 

MALADIES SECEÈTES 
de la peau, tiss poumons 

Clinique : Pli" bel National, 3 
Consultations. On ne paie 

crue les remèdes. 

00 PINTO VENDS 
■i 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAISTBB, place Friste, 1 
MARSEILLE 

Ventes sa Achats 
de Fssiis de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1903 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions da son taril 
local ordinaire. 

La loi stinule (article 3) que 
la publication doit être laite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la Uaie 
rie la signature do l'acte. Cette 
publication cievra 6tre renou. 
velée du 8° au 15a jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
orénoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
ie ressort du tribunal. 

anciens ou récents guéris en 
3> 3 jours, sans injection, par leî 

PHARSflACïE IHE1LHAN 
8, allées de Meilhan, Marseille, 

la Poudre et les Ciga-
rettes de l'abbé Lercf 

:fat3SSz8feffi5g1|)Mg»;rtafg ment les plus violents 
accès d'AEt&œe, d'Oppression ou d'Etouffement, Tonx rebelle. 
Leur usage journalier procure une guérison certaine, l fr. Gfi 1 

la boite expédiée franco contre mandat adressé à Gastfnel, 
pharmacien. 94. Rua do la République. 94, à Marseille. 

HT8 ïM S* XL"Z 
t., 32 ans succès, tr. sérieux et 
honor. Pas confondre, rue 
d'Aubagne. 2B. au i". 
BAH STSEDF réformé p. si IV1IL18 t-vMC de blessure m 

suite 
mais 

encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou de 
concierge. S'adresser a Mme 
veuve Ermite, 62, Grand'-Rue, 
Marseille. 

trousseau clefs au 
a LSiaiJ Prophète. Rapporter 
C. récompense à M"* Scoffîier, 
villa L'Horizon (Prophète). 

PrOfÈSa mardi soir brac. or, 
tïîUU souv. famille. Rappt contre réo. chez M" Bertran"" 

51, rue du Bon-Pasteur. 3 
mercredi 4 h., petit 
panier cont. ouvr. 

broderie, ciseau, dé. Rapp. au 
moins brod. contre réc. M™ 
Bertrand^ 51. rue du Bon-! 
Pasteur. 

Le Gérant : VICTOU HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligné O fr. 50, minimum 2 lignes 

JEUNE HOMME, non mobilisable, désire em-
ploi chauffeur automobile. Ecrire A. Ra-

mas, 87, rue Saint-Savournin. i 
BjOMME, 50 ans, actif, demande emploi 
H douane, quai, commerce ou encaisse-
ments, réf. .et caution., Rieu, 18, rue des 
Beaux-Arts. 
ssEUVE sérieuse, tiendrait intérieur personne 
! seule, au pair, Olive, chez Mme Rainard, 
170, rue d-3 l'Abbé-de-l'Epée. 

JEUNE bonne demande place, Yvonne, 20, 
rue d'Alby. 

REFORME, bon jardinier, désire place ou 
Yi homme de peine pour la nourriture. Ecr. 
portanier, poste restante Colbert. 

DAME sér., instr. dist. dem. place confiance, 
commerce, voyagerait. S'adr. Mme Dela-

janane, 78, rue Jardin-des-Plantes, r.-de-ch. 
BEUNE HOMME 17 ans, sérieux, dem. empl. 

il dans magasin, bon. réf. S'adresser Martin, 
rue Nationale, 35. 

OFFRES D'EMPLOIS 

OUVRIERES pour le papier à cigarettes de-
mandées, travail facile, propre ; on met 

au courant, bien rétribué une lois appris, 7, 
rus Marius-Jauffret. i 
"BEUNE HOMME non mobil. meil. référ., dé-
ê sire place bureau, représ, avec fixe ou avir 
tre. Perrctti, rue de Lodi, 79. magasin. 
ÏVÛVRIER tourneur èst demandé, ateliers de 
U literie, 25, boulevard Vauban. 
r PPRENTIE coiffeuse demandée, rue Thu-
H barreau, 3. Présentée par ses parents. 
pAMIONNEUR, 30 ans, et au-dessus, connais, 
b livraison ville, demandé. S'adres. Armand, 
vins, 40, chemin de Saints-Marthe. 
pAr.ÇO.N' de 13 à 14 ans et un apprenti de-
Ui mandés. Se présenter de 10 h. à 4 heures, 
pharmacie Sasia. 45. me d'Aix, 

gEUNE homme, 15 à 16 ans, ayant jolie écri-
«I ture demandé pour travaux de bureau. 
Se présenter, 7, rue Marius-Jauffret. 

BONNE à tout faire, de 30 à 40 ans, connais-
sant la cuisine, références exigées, bar et 

tabacs du Pharo. 

COUPEURS pour vêtements militaires et 
mécaniciennes pour vestes et atelier, de-

mandés, 63, rue de Forbin. 
pONNE femme de ménage pour bureaux cle-
U mandée. Inutile de se présenter sans certi-
fleats, 7, rue Marius-Jauffret. , 

DEMI-OUVRIERES lingère, modiste et mé-
canicienne et une apprentie commise et 

lingère demandées, Cohen, 25, rue Tapis-Vert. 

ON DEM.ANDE un apprenti charcutier.nourri, 
couché et blanchi. S'adresser boulevard 

Notre-Dame, 34. 
STIEMI-OUVRIERE, une apprentie et une ap-
O prentle dégrossie piqueuses de bottines, 
demandées, rue des Treize-Escaliers, 9, 1er. 

O N DEMANDE monteurs en chaussures chez 
P. Deumié, 3, rue Fortia, au 3e. 

s ITHOGRAPHE (reporteur) capable est de-
L mandé à l'Imprimerie Jules Vin, 10, rue 
Albert-I", Marseille. 
BONNES OUVRIERES FLEURISTES deman-
& dées, rue Melchion, 7, rez-de-chaussée, 
articles funéraires. 

PERSONNE de 25 à 30 ans capable de soi-
gner enlant, ayant été nourrice,demandée, 

7, cours Belsuuce (Petit-Paris) après-midi. 
OUVRIERS demandés usine, 1. chemin Saint-
0 ltierre. 
PCIE CIRCULAIRE.' — On demande un aide, 
5 du métier, 5, chemin Saint-Jean-du-Désert, 
près gare Blancardc. 

OUVRIERES, demi-ouvrières et apprenties 
dégrossies repasseuses demandées, rue 

Juge-qu-Pàlais, 5; t 
DONNE à tout faire de 25 à 30 ans demandée, 
O références exigées. S'adr. 82, rue -Républi-
que, à la Ville-de-Bordeaux. 
CjECOND pâtissier demandé. Martin. 43. rue 
ià de la Régubliaue. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Scieurs pour la circulaire pour le dehors ; 

cordonniers pour le cloué et monteurs à la 
broquette et cloué (bien payé) ; apprenti 
plombier 15 ans ; ouvriers mouleurs savon-
niers ; apprentis chaudronnirs sur cuivre 
présentés par leurs parents (quartier Castel-
lane) ; demi-ferblantier ; apprenti relieur dé-
grossi ; demi-serrurier ; demi-limeur-carros-
sierv ; demi-forgeron-charron ; demi-bourre-
lier pour équipement militaire ; ouvrier char-
ron ; ouvrière, demi-ouvrière repasseuses ; 
apprentie giletiôre ; apprentie tailleuse. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie. 

LOCATIONS 

A LOUER 46, rue Fortia, joli appartement 
meublé au 1er étage, comprenant 2 gran-

des chambres, belle -cuisine, cour, eau et gaz. 
Chambre et cuisine meublées, 50 fr. par mois. 
Jolie chambre à 40 fr. par mois. 
ftN RECHERCHE dans campagne 2 pièces et 0 cuisine meublées. Ec. Garraud, 10, rue 
Chateaubriand, rez-de-chaussée. 
«HAMBRE meublée indépendante à louer 
if pour homme ou p. à t., 6, rue Châteaure-
don, au 2°. 

0DEMANDE à louer présentement ou à St-
Michel appartement 3 ou 4 pièces. Ecrire 

H. Rigaud, p. rest. Saint-Ferréol. 

PROPRIETES 

« VENDRE partie do 3e étage 1.000 fr., mai-
fi son pour p. rentier ou ouvrier. S'ad. quai 
du Ppi'i, 34, bar. 

FONDS DE COMMERCÉ 

çPiCERIS petit fonds à vendre c. maladie, 
L" b. occasion, prix à débattre tr. pressé. 
S'adr. 171, bd National niaar. 

CANTINE ouvrière sise quartier Lagoubran, 
complètement meublée à neuf à vendre, 

cause maladie. S'adresser « Petit Proven-
çal », Toulon. 

ON ACHETERAIT une maison meublée dans 
le centre, dispos, de 6.000 fr. et garanties 

sér. S'adr. à M. Grimaud. 25, rue Poids-de-la-
Farine, au 1er (près Noailles). 
BjETIT COMMERCE pour dame demandé, 
r Larrat, 159, rue Paradis, de 5 à 7 heures. 

OCCASIONS 

BARQUETTE moteur et sardinaux ensem. ou 
sép. s .acheteur. Faire offres détails et 

prix, Blanc, 2, rue Gustave-Ricard. 
a VENDRE riche porte-manteau et chambre, 
M 150, rue de Rome, au 3°. 

£* HAUFFE-BAIN au gaz à vendre, boulevard 
■ Chave. 51. au 2°. 

MACHINE SINGER à vendre, bonne oeca-
ifi sion, 43, Grand'Rue, 2° étage. 
MOTO REVE 4 HP, modèle 1913, prix 1.0Û0 fr. 
SU S'ad. 10, rue Pythéas, Mme Goely. 
MACHINES à coudre Singer, canette centrale 
l»î et autres, grosses et petites, riche occa-
sion, 35, rue de Village, magasin. 
nARRAQUE à journaux vide à vendre. Voir 
B Couston, rue Turenne, 21. 

ESCALIER tournant, bonne occasion. S'ad. 
à M. Giraud, bourrelier, à St-Henri. 

ACHETERAIS moto b. état, modèle récent. 
M Ecrire G. Garcin, r. Consolât, 75, Marseille. 

CAPITAUX 

(E METTRAIS CAPITAUX dans affaire in-
u dustrielle ou commerciale qui donne béné-
fices sérieux et prouvés. Ecrire avec tous dé-
tails .T. Barre, poste restante, Préfecture. 
r fl?j|fl) FRANCS sont demandés p. coin, sér., 
O.'dUwl donnant gros bén. immédiats. Cara-
vel, 113, rua d'Italie. S« étage, de midi à. 2 h. 

ANIMAUX 

sOLI petit andalou attelé à vendre. S'adres-
J ser rue d'Italie, 82, au 1er. 

CHIEN danois très fort et chienne de chasse 
de 1 an à vendre. S'ad. allées de Meilhan, 

80, au 1er. 

MARIAGES 

MONSIEUR 45 ans, prop., s'unirait à dame 
Stl avec avoir. Ne répond qu'à let. avec ad. 
Baigaroz, Poste Restante, Colbert. 
■anMggiijMgûiiàiigwiMgg__j___^_____________j 

AVIS DIVERS 

AVENIR VOILÉ 
Consultations 
maison hon., 

depuis l 
rue Neuve, ! 

fr.. 

Mme ANGEVIN, cartomancie, travail hon-
ni nête et précis tous les jours et le diman-
che de 9 h. à 7 h. soir, 1 fr. daines, 2 fr. mes-
sieurs, 1, rue de ia Loi, boulevard Baille, an-
gle pharmacie. 

BRIQUETS 
FOURNITURES pour briquets, lampes de po-
P che, Paul Toche, 28, rue Longue-des-Ca-
pucins. 

POUîî NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
Chures. frottements douloureux de la Chaus-

sure ou de la selle, sont prévenus ou guéris 
par le cosmétique « Le Marashon ». baume 
des soldats et des marcheurs. La boîte 
75 centimes franco. 
FiOUX ET VERMINE de toutes les parties cru 
S corps sont rapidement détruits par la pou-
dre végétale « La Parasieitie ». Supprime 
l'onguent gris. Le paquet, 50 centimes franco. 

Laboratoire des Spécialités Hygiéniques, 57 
rue 2aiat-2acaues, Marseilig» 

CQ5JTUB.ERES 

B ONNE couturière de Paris, ferait travaux 
de couture à prix modérés, 7, rue Bel-Air. 

Spécialités de blouses et corsages. 

GERANCE 
PX-NEGOCIANT pouvant fournir caution, et 
_ références sér. cherche gérance. Ecr. S, 
Auban. bureau du journal. 

SAGE-FEMME 
ACCOUCHEMENTS pensionnaires 40 fr. con-
H suit, gratuites de 1 h. à 5 h. Place enfants. 
Discrétion absolue. Mme Arnaud, sage-femme, 
bd de la Madeleine, 219. 

Consultations tous les 
jours et le dimanche de 9 h. a 6 h Corres-
pondance. Discrétion. 

DIVERS 
f»ARTES POSTALES superbes pour vendre b partout, 5 et 10 centimes, avec 50 % de re-
mise. Ecrire : Directeur Actualités 5 rue 
des Flottes, Nimes. 
B ACETS cuir à vendre. Marius Boyer, E0, 
IL quai du Canal, Marseille. 
pjsme DOR, bons conseils, tranquilité, rue da 
"1 la Darse, 69. entresol, t. s. ' 
SjOURRICE à lait demandée pour nourrir 
li chez elle. S'adr. bd Perrin, 29, Villa Julie, 
Saint-Just. Références exigées 

A SSOCIE demandé pour produits aliment.,vo-
laille et bestiaux. A. Félix, bd Boisson, 91. 

PETITE CORRESPONDANCE 

jC.r Ta lettre me ramène à la vie. Merci. 
S S 13 Aurai confiance mais ne la détruisj 
plus. Ecris plus souvent. Caresses. 

Nos prochaines aaaonces paraîtront 
ÎSAÏLPÏ 27 massu. 


